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35. M. L. NATANSON presente son travail: O prawach zjawisk dyfuzyj
nych. (Sur les lois de la diffusion). (Ueher die Gesetze diffusio
nartiger Vorgänge).

Depuis longtemps, en Physique, on a remarqué Fanalogie que 
présentent entre eux les phénomènes de la viscosité, de la propa- 
gation de la chaleur par conductibilité, de la diffusion de la ma- 
tière â Fétat gazeux ou dissous. Clerk-Maxwell. assimilant la vis- 
cosité â la diffusion de la quantité de mouvement et la conductibilité 
calorifique â la diffusion de Ténergie, a méme pu convertir cette 
analogie en une identité. Dans la présente étude nous adopterons 
cette manière de voir; par diffusion nous entendrons générale- 
ment la propagation dans un milieu, suivant certaines lois déter- 
minées, d’une propriété mesurable q u e 1 c o n q u e.

On a Fhabitude de dire, dans la théorie classique de la diffu
sion, que le transport de la quantité qui se diffuse (mässe, quantité 
de mouvement, énergie) s’effectue sans qu’on puisse en définir la 
vitesse. Cette opinion est certainement fondée; cependant, les 
•équat’ons de la théorie classique admettent également une Interpre
tation différente. La diffusion, d’après eiles, peut s’assimiler â un
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Dans la mème équation, donnons â Q la signification

(3) ę = (u + £)2 + 0 + i)2 + (w + W;

en tenant compte du théorème de la Conservation de Fénergie, nous 
trouverons Fégalité

(4) +^ + ^ + ^ = 0
v 7 dx dy dz

dans laquelle on a posé

(5) ’)(i8+i!1+^)—»■,; ‘((;2+>)2+O=?v

(1)

§ 3. Dans l’équation (5), § 1., posons

Q = (u + ;) {(u + + (y + Ą2 + (w + Q2}.

Si, de l’égalité ainsi obtenue, on élimine les X, Y, Z w y substi
tuant leurs valeurs tirées des équations du mouvement, on trouve 
sans peine

+ v2 + w2) + ^(3£2 + + C) + rx + 2vfy 4- 2w^ j +
CLb

4- {(3m2 4- ®2 +»2) p£2 4- ?£2(;2 4- rf + ^2) + u?rx +

4- 2uv^ + 2uw^L + 2uf^ + 2v^ti + 2w^\ } +

+ + ®2 + w2) tM + (’5^2 + + i^2) +

+ 2v^2 4- 2wf^ 4- p?7) 4- f]2 4- ^2)} 4-
3 , _ — ’ —

4- V { 2uw^2 + (3w2 4- »2 4- w2) 4- 2uv^(, 4- wp^ (3ę2 4- >]2 + ^2) +dz
+ 2^ + 2w^2 + + + Z2) } =

_ _ _ _
= p {w(w24-v24-w2) 4- u{3^2 4- ’)2 4- ^2) 4 rx 4- 2^ 4- 2w^} 4-
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+ (5w2 + + w* + 3^ + r ™ + ^ + +
1 y dt 3x 3y 3z |

+ (2uv 4- p r. + 4— + "V- -I- 4-1 | dt 3x . 3y 3z j
' /n I ^ptć ^P*d /O\

+ (2uw 4- 2^Q b + -V- + + 4^ r[ dt 3x 3y 3z J

§ 4. Dans cette équation, no ns poserons:

w = O; v = O; w = O; 3^3t = ^y (1)

il vient alors

■ 1

oü, pour abréger. on a introduit le symbole łtx avec la signification 
»uivante:

- «■+,•+?>{!■+

Désignons par T la durée du temps de la relaxation de la pertur- 
bation (rx) ry) rx). Pour simplifier. nous nous bornerons â admettre 
qué T ne dépend ni des coordonnées ni du temps; on pourrait, 
uans difficulté sérieuse, généraliser nos calculs â cet égard. Confor- 
mément â des considérations antérieurement publiées x), nous sup- 
poserons que Féquation suivante exprime la loi de la relaxation 
considérée en elle-mème:

hr t
lt=—r

J) Voir Bulletin International de TA cadé mi e des Sciences de 
Cracovie, Année 1893, p. 348; Année 1894, p. 295; Année 189H, p. 117 et 
1901, p. 95.

rcin.org.pl



340

L’équation (2) pourra, par conséquent, se mettre sous la forme

(5) ^ + ^ + ^ = 0.
Cl 1

Ainsi prx a pour expression
—tri —tiTę tu

(6) ?rx = 8 r, (x, y, z) —z \ dt z zRx ,

la fonction I z (x, y, z) étant indépendante du temps t et z désignant 
la base des logarithmes népériens. L’équation (6) est exactement 
de la méme forme que les expressions que. dans une Communica- 
tion récente, nous avons données des inégalités de pression au sein 
d’un fluide déformé.

Reprenons maintenant Féquation (4), § 2. En vertu de Fhy- 
pothèse (1) du présent paragraphe, le facteur p a une valeur con
stante et nous aurons simplement

dt 1 ' 3x 3y dz

Jointe â Féquation (5) et aux équations analogues que Ton trouve 
pour les variations de pry et de vrz. Fégalité (7) permet d’écrire

-{£( r + + + ?B-)|P

par conséquent

(p & + + ‘O) + (p & + ? + ?)> -
(9) + I0,

\ 9x c!y ' c)z )

C’est Féquation exacte de la propagation de la chaleur dans le 
milieu considéré. Elie est d’une forme plus générale que Féquation 
classique de Fourier. Pour mettre en lumière les hypothèses appro- 
chées qu’implique cette dernière équation. nous introduirons. en 
premier lieu. la température absolue définie par Fégalité

(10) I7 + 4-

dans laquelle c représente la chaleur spécifique du gaz â yolume 
constant. Moyennant Fégalité (10) Féquation (9) devient
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3'^ 3^ T
1 3t'2 + 3t 2?c dlV ?h — ° ’ (11)

le symbole div emprunté â la théorie des vecteurs, a été adopté 
pour plus de brièveté. Pour mettre ce mème terme, div pÄ sous une 
forme plus simple, négligeons, â Fexemple de Maxwell1), la différence

Ź ? + c2)
dans Fexpression (3) de pPx; négligeons y pareillement les termes 
dissymétriques ainsi que les différences qui séparent les valeurs de 
ę2, rf et ę2 de leur moyenne De ces hypothèses il résulte

P 10

3 dx
(12)

en sorte que Fon a

Val. appr. de f div pfć^ =

_5 7’| 3 / 3 / 3 (
~3 p 3x) + 3yV^ 3y) + 3zH ( 3)

Négligeons une seconde fois les différences entre ;2, t;2, u2 et leur 
moyenne et convenons, ä titre d’approximation première, de ccnsi- 
dérer comme constante Fexpression

a9^(Ü2 + + ^T^K-, (14)

l’équation (13) deviendra

Val. appr. de div ?r) = K V2^- 15)X 2pc cp

§ 5. Pour les gaz tels que Fair atmosphérique, â 0° C. et sous 
la pression normale, la période T est une quantité de Fordre de 
10“10 sec. Gela nous apprend qu’il sera permis, dans Féquation (11) 
du paragraplie précédent, de négliger le terme lorsque,
pour le dernier terme â gauche, on adopte Fexpression (15). Pour 
plus de généralité, nous discuterons les différents cas qui peuvent

q P h i I o s op h ic a I Tran s a ć t i o n s, Vol. C’LVII, p. 86. 1867. 
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se présenter. Soit, en premier lieu, le cas extreme de T=0; dans 
ce cas, la vitesse avec laquelle s’accomplit la relaxation est infinie. 
Nous admettrons que le terme T. div $R[2pc tend vers une limite finie 
lorsque T tend vers zéro. Dans le cas ou Féquation (15) s’appliquę, 
cela revient â dire que la valeur de K/c? reste finie; la vitesse

1 sera donc nécessairement une quantité infinie. Ainsi, 
pour T=0, Féquation (11) du paragraphe précédent se réduit â la 
suivante
(4) — Lim (div iR) = 0 ;

si Féquation (15) s’applique, nous retombons sur Féquation de Fou
rier, avec une valeur finie du coefficient Klep.

Considérons, en second lieu, le cas opposé oü Fon admet 
T = oo; dans ce cas la relaxation fait entièrement défaut. De Féqua- 
tion (11) du paragraphe précédent, nous tirons dans ces conditions: 

e)2# / 1 \(2) — — Lim ( - div ^R ) = 0.
M2 '2^0

Soit un milieu illimité qui satisfait â nos hypothèses; Féquation (2) 
nous apprend qu’il s’y propage une perturbation qui, jusqu’â un 
certain point, peut presenter le caractère d’une onde.

La mème conci usion s’applique encore lorsque la, période T 
a une valeur finie quelconque; seulement, comme dans ce cas 
Féquation de propagation est l’équation (11) du paragraphe précé- 
dent, il faut admettre que la perturbation en se propageant laisse 
derrière eile un résidu qui peu â peu s’affaiblit et s’efface. On pour- 
rait facilement préciser la loi de ce phénomène si Fon supposait 
que, malgré la valeur finie du temps T. Féquation (15), § 4., est 
suffisamment approchée. Dans ce cas Féquation (11), § 4., prendrait 
la forme connue qui se présente dans la Théorie Electromagnétique 
de Maxwell et qui a été traitée par M. Heaviside, M. Poincaré, 
M. Picard, M. Boussinesq, M. Birkeland et M. Voigt.

§ 6. Considérons un Systeme de molécules immobiles et 
supposons qu’un gaz y pénètre et s’y propage par diffusion. Dési- 
gnons par P la densité constante du Systeme de molécules immo
biles, par p la densité du gaz. Soient tj. Y, Z les
valeurs que présentent, en un point y, z) et â un instant donné 
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les composantes de la vitesse hydrodynamique et de la vitesse mö- 
léculaire du gaz, ainsi que les composantes des accélérations dues 
aux forces étrangères. Enfin, soit A un coefficient constant qui ca- 
ractérise les deux espèces de molécules en présence. La théorie 
donnée par Maxwell et Stefan nous enseigne que, dans ce cas, les 
équations du mouvement du gaz seront de la forme

/ du du du du \

dx dy dz x ‘

Nous aurons, en outre, Féquation de continuité

3t 3x 3y 3z '

et la durée du temps de relaxation qui convient au problème sera

T — l/AP. (3)

En vertu des égalités (2) et (3) l’équation (1) peut s’écrire:

3fU , P“ , 3 (p“2 + ?£2) , 3 (pW + _ + - + — + +

+ + _.x=l) !4)

Par sa forme ainsi que par son sens, cette équation mérite d'etre 
rapprochée de Féquation (5) au § 4. 11 y a évidemment deux équa- 
tions analogues qui se rapportent â pv et â pw. Jointes â Féquation 
(2), les trois équations (4) fournissent Fégalité suivante

d2p f d /pu . (pu2 4- p£2) . c>(p^-4-p^) ^(pw + p^) v\ .
3P \3x\T+ 3x.. 4 3y 4 3z ?x) +

3 (?v 3 (>2 + p^) \
4 3y\T + “ 3x.......  +------ ---------+--------3z---------- fY) 4 (5>

3 cpw 3^wu + o^) 3{pwv + ^fi) 3(pw2 + ^2)
+ ^VT4 3^ 4 3y + 3z 

qui se transforme aisément et prend la forme
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32p 1 3? \3\?u2 + ?ć2) 32(?v2 + ?-rf) -■ ?r2)
at2+ Tat j ax2 ’ + ay2 + az2 ~ +

au^w +- ag t#™ + ?§) -2(p^ + p^) i
aydz 3z3x axdy R

(6) + ^+^+^ = 0..
Sx Sy dz

C’est Féquation exacte de la propagation d’un gaz au milieu d’un 
Systeme de molécules immobiles; on peut la rapprooher des équa- 
tions analogues (9) et (11) du § 4.; des considérations pareilles 
â celles qui ont été données plus haut seront. dans ce cas, égale- 
ment applicables. L’équation classique se déduit en négligeant u, w, 
X, Y, Z, pv£, p^, pb) et en admettant, au surplus, les deux hypo- 
thèses que voici:

(7) T=0 et, en méme temps,

(8) Lim (c T) = Lim (t;2 T) = Lim (^2 T) = quantité finie.

§ 7. Rappelons rapidem ent les principes sur lesquels repose, 
pour un gaz parfait monoatomique, la théorie cinématique du phé- 
nomène de la viscosité. Convenons de conserver aux symboles dont 
nous avons fait usage leur signification précédente et posons

(1)

(2)

Les équations du mouvement sont de la forme

(3) d ą - + ^++it + '

Si, dans l’équation (5) du § 1., Fon fait

(4) Q =

on trouve une égalité qui, après Félimination de X, donnę la 
relation suivante
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/ *■ 2\ i O £ 9 du i n X i n dudi + + 2^ Ty + 2^ T +

+ T4 J + Tz +

, WL (5)
3x 3y 3z $ t

Deux équations analogues se déduisent de méme. Ajoutées membre 
â membre, les trois équations (5) fournissent une nouvelle égalité 
que nous retrancherons de Féquation primitive (5) après Favoir 
multipliée par le facteur Si Fon observe que Fon a

Lß’ + mM et (6)
o I Ol 1

T désignant la période caractéristique relative au phénoinène de la 
viscosité et si l’on pose

W -; p e + ö] (« + ö = p« (7-)

[?e-TaF+7 + ej] -H)=(7b) 

tp^Tp(F+VTm^Tö=p«v (7») 
■on parvient ainsi â la relation

+ 4 2&- - T + ^dv + \ 4.
3t + T + ‘ ’ 3x T^3x+^3y+^3z) + 

^^c)u '
+ —

„ ( c)v\ - . (du dw\ ~fdv du\\
~ 3y + Tz ) + I Tz + 3x J + 13x + ^)} +

+ ^ + ^ + -^ = 0. (8)
dx dy dz

On peut rapprocher Féquation ainsi obtenue de Féquation (5) du 
§ 4. ainsi que de Féquation (4) du § 6.

En dernier lieu, dans Féquation (5), § 1., posons
Q = (:u + ;) (v + 7]); (9)

admettons d’autre part Fégalité

z -i n \— T
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et nous trouverons sans peine Féquation

+ T + T + ^3y + Tz + ^Tz +

+ Ms + %)+^ + Vk
dans laquelle les symboles Q ont la signi fication suivante

(12) p^ (u + y = Q„; w («-H) = Q^y; O + ö = <T

L’équation (11) appartient â la meme catégorie que Féquation (8) 
du présent paragraphe. II est aisé de voir qu’il existe une troi- 
sième équation similaire qui se rapporte au flux qxx et â sa Va
riation dq^fdt. Nous joindrons ä cette équation les équations pré- 
cédentes (8) et (11) et, en suivant la voie qui nous a servi dans 
deux occasions analogues (§§ 4. et 6.), nous les introduirons dans 
Féquation (3) du présent paragraphe. Les équations ainsi obten- 
ues seront les équations généralisées du mouvement. Les équa- 
tions classiques, celles de Navier, de Poisson et de Stokes, s’en 
déduisent immédiatement si Fon néglige tous les termes dont la 
forme est dissymétrique et si, en posant T — 0, Fon admet en mème 
temps que les expressions £2T, y2T. ^2T tendent vers une menie 
limite dont la valeur est finie.

§ 8. En résumé, les phénomènes divers de la diffusion pré- 
sentent entre eux des analogies que nous essayerons de mettre en 
lumière en en ónonęant les lois sous une forme générale. Soit une 
quantité Q quelconque considérée comme fonction des coordonnées 
et du temps. Désignons par fx le flux de la quantité Q, par unité de 
temps, â travers un élément de surface égal â Funité et perpendi- 
culaire â Faxe Ox\ désignons par fy et fx les deux autres flux ana
logues. En premier lieu, nous avons la relation évidente

(1) . ^-0 
at+Tx+Ty + Tz~^

En second lieu, il existe pour chaque flux, ainsi que nou»
venons de le voir, une équation de la forme

(2)
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Nous proposons de donner â la période T le nom de „temps de 
relaxati on“ de la perturbation en question; quant â la somme 
réunie ici sous le signe F^ nous la considérons comme la com- 
posante, dans la direction Ox. d’un vecteur F (Fx, F„ F^ que 
nous avons appelé „le stimulant“.

L’équation (1), jointe aux trois équations dont Fégalité (2) est 
la première, fournit Féquation de propagation qui est la 
suivante

1 3^\- o
St* T St k Sx Sy 3z ) (3)

Pour parvenir aux équations classiques de la tbéorie Fourie- 
rienne il faut avoir recours â deux hypothèses. En premier lieu, 
il faut supposer

Fx = a2 ^2 V F a2^
3x J 3y 3z 1 (4)

en désignant par a une quantité dont les dimensions sont celles 
d’une vitesse. En second lieu, tout en faissant T=0, il faut ad- 
mettre que la limite vers laquelle tend alors le produit (FT est 
finie. Si de plus cette limite est constante, nous avons

3Q a2T' v2Q = 0. (5)

Ainsi, dans la theorie classique, on néglige, dans (2) et les 
deux équations analogues, les termes de la forme df^St et Fon pose 

4 = — LimFTF^-, (6)

c’est dire que Fénergie utilisable liée â Fexistence du vecteur sti
mulant est entièrement dissipée. On peut pousser plus loin 
Fapproximation si Fon écrit. en vertu de Féquation (2),

—tIT —tlTC tlT
F=Cxe — s Fx (T)

ce qui donne sans peine

~VT ( 3F 32F Ifx=CxE -T\FX-T^ + ........ • (8)
I 3t 31/ I

On voit par lâ qu’un flux, â un instant donné, ne dépend pas seu- 
lement de la valeur que présente la composante correspondante du 
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vecteur stimulant; il n’est défini complètement que lorsque la loi 
de la Variation de cette composante est connue.

Posons T=oo. Dans ce cas:

(9) %~ = -Lim(Fx)T^ ■
St

la dissipation par conséquent est nulle.
Lorsque la durée du t.emps T n'est ni nulle ni infinie, les 

deux premiers termes du membre gauche de Féquation (2) sont des 
quantités de mème ordre; suivant que Finfluence de Fun ou de 
Fautre est prépondérante. les caractères du phénomène peuvent va
rier, se rapprochant plus ou moins de Fun ou de Fautre des cas 
extremes déjâ considérés.

Ce qui, nous semble-t-ił, est éminemment désirable, dans Fétat 
actuel de la Théorie de la Dissipation de FEnergie, c’est de ne 
point se borner a des points de vue purement qualitatifs; lorsqu’un 
pbénomène est mis â Fétude, il importerait de pouvoir toujours 
déterminer Fexacte position dans laquelle il se place au point de 
vue de la dissipation de Fénergie.

36. M. ST. NIEMENTOWSKI présente son travail: O pochodnych bifenylu. 
(Derivate des Biphenyls). (Sur les dérivés du biphényle).

Die Mittheilung von F. Ullmann und J. Bielecki l) „Über 
Synthesen in der Biphenvlreihe“, noch mehr aber das in der Chemi
ker’Zeitung vom 4. September 1. J. veröffentlichte französische Patent 
Nr. 307.467 2). veranlassen mich zur Mittheilung der Resultate einer 
noch im J. 1896 begonnenen Untersuchung. Gelegentlich der Dar
stellung des o-Chlornitrobenzols aus o-Nitranilin nach dem Sandme- 
yePschen Verfahren wurde die Bildung relativ bedeutender Mengen 
des Dinitrobiphenyls beobachtet, was den ersten Anstoss zur ge
nauen Erforschung dieser interessanten Umwandlung der Benzol
in Biphenylderivate gab. Es stellte sich heraus an den Beispielen 
d s o-Nitranilins und m-Nitro-p-Toluidins, dass bei Anwendung des»

4 Berichte d. d. chem. Gesell. 34. 2174 [1901].
2) Chemiker Zeitung 25. 751. [1901].
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frisch gefällten Kupfers die Diazoverbindungen dieser Nitramine
fast ausschliesslich Biphenylderivate bilden, und zwar:

NO2 no2

2,2z— Dinitrobiphenyl

no2 no2

und 2,2'—Dinitro 4,4 — Dimethylbiphenyl

Der erste dieser Körper ist vor einigen Jahren von Ernst 
Täuber !) auf umständlichem Wege durch Zersetzung der Diazover
bindung des m-Dinitrobenzidins dargestellt worden, der zweite (im 
Ullmann’schen Patente kurz erwähnte), wurde vom Verfasser näher 
untersucht: er schmilzt bei 140°, bildet goldgelbe, stark lichtem
pfindliche Nadeln von neutralem Charakter und ist in Benzol und 
Eisessig leicht, in Alkohol schwerer löslich. Beide Dinitroverbin
dungen wurden mit Zinn und Salzsäure reduciert und die auf die
sem Wege leicht zugänglichen Basen, die isomeren des Benzidins 
und der Tolidine, wurden vorerst durch Darstellung einiger Deri
vate näher charakterisiert und dienten sodann als Ausgangsmate
rial für mehrere noch nicht gänzlich abgeschlossene Versuche zur 
Synthese neuer Kohlenwasserstoffe, chinon- und hydrochinonartiger 
Verbingungen, der Körper der Carbazol und Diphenylenoxyd-reihe, 
der Dichinoline u. drgl.

Von den Säurederivaten des 2,2'—Biphenyls wurden D i- 
f o r m y 1-

(vom Schmelzpunkt 137°) und das Dibenzoylderivat (bildet 
dicke Kryställchen vom Schmelzpukt 184°) dargestellt; beide sind 
neutral, in organischen Solventien löslich. Durch Zusammenschmelzen 
mit Harnstoff bei 205° ergab die Base ein Carbonyl 2,2'— diami- 
nobiphenyl C13HloN2O, welches aus

9 Berichte d. d. Chem. Ges. 24. 197. 25. 132.
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krystallisiert in Stäbchen und concentrisch gruppierten Nadeln vom 
Schmelzpunkt 120°; es ist in organischen Solventien sehr leicht 
löslich und bildet mit Mineralsäuren in Wasser äussert leicht lö
sliche Salze. Sein Diform ylderivat Ct6H16N2O2 schmilzt bei 
187°, das Diacetylderivat C18H20N2O2 bei 189° und das Di
benzoylderivat C28H24N2O2 bei 170°; alle drei krystallisieren 
in derben Kry stallen oder Nadeln, sind in Wasser praktisch un
löslich, löslich in Alkohol. Carbonyl — 2,2' — di amino — 4.4' — 
dimethylbiphenyl

Eisessig in wasserhallen, lebhaft glänzenden Krystallen vom Schmelz
punkt 310° sich ausscheidet. Sublimierbar, in organischen Solven
tien äusserst schwer löslich, in Wasser unlöslich.

Gelegentlich der Versuche zur Darstellung des Biphenylens 
C12H8, wurde die Entstehung des Carbazols C12H9N bei der 
Einwirkung des frisch gefällten Kupfers auf das diazotierte Diami
nobiphenyl in geringen Mengen beobachtet.

Das neue Isomer der Tolidine Cl4H16N2, das 2,2' — Dia- 
mino- 4,4' — dimethylbiphenyl
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bildet aus Eisessig schneeweisse, wollige Nadeln vom Schmelzpukt 
339°, welche y2 Molekel Krystalleisessig enthalten. Der Körper ist 
gleich den drei vorhergehenden Derivaten von neutralem Charakter 
und entspricht im übrigen seinem um zwei Methylgruppen ärme
rem Analogon.

Durch Zusammenschmelzen des 2,2' — Diamino — 4,4' — Di
methylbiphenyls mit Benzil bei 220° wurde ein Condensationspro- 
duct von der Zusammensetzung C28H22N2 erhalten, dessen Consti
tution einer der folgenden Structurformeln entsprechen dürfte:

oder

Der Körper krystallisiert aus Eisessig in gelben Nadeln und Stäb
chen vom Schmelzpunkt 242°. Er ist neutral, in concentri er ter 
Schwefelsäure ohne Änderung seiner Natur mit gelber Farbe löslich 
in Wasser unlöslich, äusserst schwer löslich in Alkohol und Ace
ton, etwas leichter löslich in Benzol und Eisessig.

Bulletin VII. 2
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’) Ber. ded. chem. Ges. 26 1703.

wurde aus dem diazotierten Diaminodimethylbiphenyl und Kalium
sulfhydrat ähnlich dargestellt, wie das ursprünglich Ernst Täu
berx) für Carbazol selbst gelungen ist; es wurden jedoch bei der 
Ausführung dieser Reaction auch gewisse Neben- und Zwischen- 
producte beobachtet, deren nähere Untersuchung noch aussteht, wel
che aber hoffentlich mehr Licht über den Verlauf dieser noch recht 
dunklen Reaction verbreiten wird. Das neue homologe Carbazol 
bildet weisse lebhaft glänzende Blättchen vom Schmelzpukt 283°. 
Es ist neutral, in organischen Solventien mässig löslich; zeigt je
doch schwach die Fichtenspahnreaction.

Ähnlich wie beim Diaminobiphenyl gelegentlich der Versuche 
zur Darstellung des Kohlenwasserstoffes C12H8 die Entstehung des 
Carbazols beobachtet wurde, fand ich hier in einem zum Zwecke der 
Darstellung des homologen Kohlenwasserstoffes C14H12 unternom
menen Versuche, in welchem das diazotierte Diaminodimethylbiphe
nyl mit frisch gefälltem Kupfer zusammengebracht wurde, als Haupt
product der Reaction in guter Ausbeute das 4,4/ — Dimethyl
biphenylenoxyd

4,4/— Dimethylcarbazol C14H13N=
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Der Körper ist mit Wasserdampf schwer flüchtig, krystalli- 
siert aus Alkohol in lebhaft glänzenden Blättchen vom Schmelz
punkt 82°, ist neutral, unlöslich in Wasser, löslich in organischen 
Solventien.

Er entsteht auch ohne Mitwirkung von Kupfer durch Zerse
tzung der Diazoverbindung des Diaminodimethylbiphenyls, also un
ter ähnlichen Bedingungen wie dies von Ernst Täuber und Egmont 
Halberstadtr) für das Biphenylenoxyd beobachtet wurde.

37. |M. K. Kostanecki présente le travail de M. E. GODLEWSKI Qan ): O rozwoju 
tkanki mięsnej w mięśniach szkieletowych i w sercu zwierząt 
ssących. (JDie Entwicklung des Skelet- und Herzmuskelgewebes 
der Säugethiere). (Développement du tissu musculaire des muscles du 
corps et du coeur des mammifères).

Der Verfasser kommt auf Grund der vorwiegend mit M. Hei- 
denhain’scher Methode gefärbten Präperate zu folgenden Schluss
resultaten:

Die Skeletmuskelfasern gelangen hauptsächlich durch Ver
schmelzung der muskelbildenden Zellen in den Myotomen zur Ent
wicklung. Nur wenige entstehen durch Wachsthum einer einzigen 
Zelle, in welcher die Kerntheilung ohne Zelltheilung vor sich geht. 
Das Material für die Bildung der contracti len Fibrillen ist in den 
muskelbildenden Zellen in Form von plasmatischen Körnchen vor
handen. Die Körnchen sind in den ersten Entwicklungsstadien 
fast gleichmässig im Protoplasma der Myoblasten zerstreut. Die er
ste Anlage der Fibrillen erscheint in reihenartiger Anordnung die
ser plasmatischen Körnchen. Indem sie sich nämlich reihenartig 
aneinanderlagern und sich mittelst sehr feinen plasmatischen Fäden 
verbinden, entstehen feine primitive Fibrillen. Durch Wachsthum. 
Verdichtung, Differencierung .der inneren Struetur der Fibrillen 
kommt es schliesslich zur Bildung von zwei differenten Substanz
arten und damit zur Anlage der Querstreifung (blau gefärbte Se
gmente, Q-Streifen, verbunden durch den roth gefärbten J-Strei
fen). Die Fibrillen verlaufen unabhängig von den ursprünglichen 

9 Her. d. d. chem. Ges. 25, 2745
2*
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Zellterritorien über längere Strecken. Die Fibrillen vermehren sich 
durch Längs Spaltung.

Der Verfasser schildert die Entwickelung der Muskelfasern 
in den Myotomen, wo der grössere Theil der Fasern auch durch 
Verschmelzung der anastomosierenden Zellen in Muskellamellen 
sich entwickelt. Es kommen jedoch auch Muskelfasern vor. welche 
dem intensiven Wachsthum der Zellleiber der muskelbildenden Ele
mente ihre Entstehung verdanken. Die Fibrillen, welche in den Mu
skelfasern der Myotome sich differen eieren verlaufen unabhängig 
von den ursprünglichen Zellterritorien über die ganze Länge der 
Myotome. Aus mehreren dicht beieinander liegenden Fibrillen ent
stehen die Muskelsäulchen (Kölliker. M. Heidenhain). In der Nähe 
der intermyotomalen Septen zerfallen die Säulchen in einzelne Fi
brillen, welche sich an den Enden der Säulchen bei Anwendung 
der Heidenhain’schen Färbung als eigenthümliche keulenförmige 
Gebilde von faseriger Struetur darstellen. Die Säulchen einzelner 
Myotome können mit einander verschmelzen, wodurch lange, con- 
tinuirliche Fibrillen entstehen. Solche Fibrillen können also unun
terbrochen über mehrere Myotome verlaufen.

Nach der Schilderung der Entwicklung der Muskelfasern in 
dem Muskelblatt der Urwirbel, wobei der Verf. auch auf einige 
Literaturangaben (Maurer, Vosseler, Pedaschenko) hinweist, 
beschreibt er die Entstehung der Muskelfasern in den Muskeln, 
welche als Derivate der muskelbildenden Elemente zu betrach
ten sind. Sie entwickeln sich aus den nicht differencierten Myo
blasten an derjenigen Stelle, wo der betreffende Muskel zu seiner 
Entwickelung gelangt (Extremitätenmuskulatur, Zwerchfellsmuskel 
u. s. w.).

In dem Entwicklungsvorgang solcher Muskel unterscheidet der 
Verfasser zwei Entwicklungsetappen. Die erste Periode erstreckt 
sich bis zum Anfang der unter dem Namen „Degenerationsprocesse“ 
bekannten Vorgänge; die zweite beginnt mit dem Degenerations- 
processe mancher Fasern und dauert bis zur definitiven Ausbildung 
des Muskels.

Die Neubildungsprocesse der ersten Periode lassen sich am 
besten an der Oberfläche der schon angelegten Muskelfasern be
obachten. Durch Verschmelzung der protoplasmareichen, länglichen, 
mit Ausläufern versehenen Zellen entstehen die neuen Muskelfa
sern. Der Muskel wächst in die Dicke durch Apposition der neuen 
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Elemente an die Oberfläche der Muskelanlage. Die Fibrillen sind 
hier auch auf die Körnchenreihen zurückzuführen, welche in den 
Zellleibern der Myoblasten entstehen. Diese Körnchenreihen, welche 
sich zu Fibrillen heranbilden, verlaufen unabhängig von den ur
sprünglichen Zellterritorien. In Bezug auf die Enstehungsweise der 
Muskelfasern beruft sich der Verfasser auf die Beobachtungen von 
Götte, Krösing und Maurer, welcher in der Extremitätenmusku
latur auch ähnliche Entwicklungsvorgänge (Verschmelzung der 
Myoblasten) beschrieben hat.

Die zweite Entwicklungsetappe beginnt, wie oben hervorge
hoben wurde, mit dem Degenerationsprocesse oder der Sarcolyse, 
„welcher eine modellierende Thätigkeit zu kommt“ (Schaffer). Der 
Verfasser bestätigt auf Grund seiner Präparate die Angaben von 
S. Mayer über die Bildung der Sarcolyten. welche den degenerier
ten Muskelfasern ihre Entstehung verdanken. Die Angaben von 
Margo und Paneth über die Entstehungsweise der Muskelfasern 
stellt der Verf. in Abrede. Auf Grund seiner Abbildungen glaubt 
der Verf. nachgewiesen zu haben, das in den von diesen Autoren 
beschriebenen Fällen die Degenerationsproducte als Sarcoblasten 
d. h. muskelbildende Zellen beschrieben wurden. Der Verf. schil
dert bei dieser Gelegenheit den Unterschied zwischen den Myobla
sten und den Zerfallsproducten der degenerierten Muskelfasern.

In der zweiten histogenetischen Periode entwickeln sich die 
Muskelfasern weiter, welche zur Zeit der Degeneration nicht zu 
Grunde gegangen sind. Die Fibrillen vermehren sich rasch und 
bilden zahlreiche Muskelsäulchen. Die Muskelsäulchen und ihre 
Componenten (Fibrillen) sind in dieser späteren Entwicklungspe
riode bekanntlich so gruppiert, dass die gleichnamigen Streifen der 
gesammtenFibrillenmasse in derselben Querebene gelegen sind. Gleich
zeitig mit dem Auftreten dieser eigenthümlichen Gruppierung der 
Fibrillenmasse erscheinen auch die Streifen Z und später M (de]- Hei- 
denhain’schen Nomenclatur), welche bisher nicht vorhanden waren. 
Der Verf. glaubt in dieser Beobachtung eine Stütze für die An- 
schauung gefunden zu haben, nach welcher diese Streifen J und 
M als „Querverbindungen der gleichgerichteten Plasmafäden“ er- 
erklärt werden.

Die Vermehrung der Muskelfasern in der zweiten Entwick
lungsetappe, d. h. nach dem Abschluss des Degenerationsprocesses, 
erfolgt in den Fasern, welche dabei nicht zu Grunde gegangen sind. 
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durch Längsspaltung. Der Verf. stimmt in dieser Beziehung mit 
W. Felix überein, welcher vom dritten Monate des embryonalen 
Lebens (beim Menschen) die neuen Muskelfasern „nur durch Längs
theilung der vorhandenen Fasern“ entstehen lässt.

Die Kerntheilung in der Periode der Umwandlung der mu
skelbildenden Zellen in Muskelfasern erfolgt durch Karyokinese. 
In der unmittelbaren Umgebung der mitotischen Figur sowohl in 
den Zellen, welche als myoblastische Elemente an der Bildung der 
Muskelfasern sich betheiligen, wie auch in den embryonalen Mu
skelfasern selbst fällt eine bedeutende Zunahme an plasmatischen 
Körnchen auf. In späteren Stadien, wenn die Myoblasten schon 
mit einander verschmolzen sind, eine Art von Syncytium bilden, 
und der Kern in Mitose tritt, entsteht in der Umgebung der ka- 
ryokinetisehen Figur ein eigenthümliches plasmatisches Territorium, 
welches scharf vom übrigen Protoplasma abgegrenzt ist. Dieses der 
Mitose zugehörige Territorium wird durch Hervortreten grober 
schwarzer Körnchen gekennzeichnet. Der Verf. beschreibt weiter 
den Verlauf der Mitose in allen Stadien sowohl in den rand- wie 
auch in den innenständigen Kernen.

Ein besonderes Augenmerk hat der Verf. auf die Centroso
men gerichtet, da dieselben bisher in der Literatur des Quergestrei
ften Muskelgewebes nicht erwähnt werden. Im Knäuelstadium und 
im Mutter- und Tochtersternstadium hat der Verfasser das Vorhan
densein der Centrosomen nachgewiesen. Nach Beobachtungen des 
Verfassers vermehren sich die Kerne in der zweiten histogeneti- 
schen Periode auch durch Amitose. Er lässt jedoch die Frage of
fen. ob die durch Amitose entstandenen Tochter Kerne zu weiterer 
Fortpflanzung fähig sind.

Die Auswanderung der axial gelegenen Kerne an die Peri
pherie der Muskelfasern kann in dreifacher Weise zu Stande kom
men. 1) Die Kerne können bedeutend an Volumen zunehmen und 
drängen die sie umgebenden Fibrillen auseinander. Die Fibrillen 
verschieben sich dabei mehr und mehr nach einer Seite des Ker
nes, so dass zwischen den Fibrillen eine Spalte entsteht, durch 
welche der Kern nach aussen gelangt. 2) In eine kleine Lücke, 
welche zwischen den Fibrillen freigellassen wird, schiebt sich der 
Kern zuerst mit einem kleinen Fortsatz hinein, tritt dann 
immer mehr nach aussen, bis er schliesslich vollkommen an die 
Peripherie der Muskelfaser gelangt. 3) Bei der Längsspaltung der 
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Muskelfaser werden die innenständigen Kerne zu randständigen 
Kernen der Tochtermuskelfasern.

Die Entwicklung des Herzmuskels.
Nach einer kurzen Skizze der Literaturangaben über die Hi- 

stogenese des Herzmuskels (Weissmann, Fredericq, Mac 
Callum) giebt der Verf. an, dass zwölf Tage alte Kaninchenem
bryonen nur eine schmale Lage von Muskelgewebe zwischen Peri- 
und Endocardium zeigen. In dieser Bildungszone sind die embry
onalen Zellen in einer ziemlich stark lichtbrechenden, an manchen 
Stellen ein feinstes Reticulum zeigenden Grundsubstanz zerstreut 
und liegen meist ziemlich weit von einander entfernt. Bezüglich 
des Aussehens und der Gruppierung gleichen diese Zellen in ihrem 
undifferen eierten Zustande vollkommen dem mesenchymatisehen Ge
webe. Es sind sternförmige protoplasmareiche Gebilde, welche mit 
langen feinen Ausläufern versehen sind. Diese Zellen treten bald 
vermittelst ihrer Ausläufer miteinander in Zusammenhang. Da sich 
diese Elemente auch rasch vermehren, und der Zusammenhang zwi
schen denselben immer inniger wird, so nehmen die intercellular
räume gleichzeitig ab. Die Zellen verschmelzen schliesslich in eine 
einheitliche Plasmamasse (Syncytium).

Die Fibrillenanlagen lassen sich im Stadium, wo die Zellen 
von einander isoliert liegen, nur im Gebiete der einzelnen Zellen 
und hie und da auch in deren Ausläufern verfolgen.

Haben sich die Zellen aber vermittelst ihrer Ausläufer mit ein
ander vereinigt, so setzen sich dieselben auch in das benachbarte 
Zellterritorium fort. Auch wenn die Myoblasten zu einer einheitli
chen Masse verschmolzen sind, ist die Entwicklung neuer Fibril
len noch nicht unterbrochen, und es tritt nunmehr klar zu Tage, 
dass die Fibrillen von verschiedenstem Kaliber vollkommen unab
hängig von den ursprünglichen Zellterritorien zwischen den Ker
nen verlaufen, ohne die geringste Spur einer Unterbrechung erken
nen zu lassen. Der Verf. weist auf die Publication von Hoyer 
hin, welche gleichzeitig mit seiner vorläufigen Mittheilung erschie
nen ist, in welcher Hoyer auch die Continuität der Fibrillen im 
Herzmuskel festgestellt hat. Von grosser Bedeutung scheint dem 
Verf. die Arbeit von v. Ebner zu sein, welcher die Continuität 
der Fibrillen nachgewiesen hat und die angeblichen Zellgrenzen, 
„die Kittlinien“ der Autoren, als „Schrumpfungscontractionen“, 
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welche erst beim Absterben entstehen, oder als „abgerissene Pe- 
rimysiumhaütchen“ betrachtet.

Im ersten Stadium der Entwicklung der Fibrillen sieht man 
die plasmatischen Körnchen in regelmässigen Reihen angeordnet. Die 
Zahl dieser Körnchen wächst, so dass man im zweiten Stadium den 
Eindruck bekommt, als ob ein einheitlicher Faden vorliege. Erst 
später differencieren sich in diesen Primitivfibrillen zwei tinctoriell 
verschiedene Substanzarten, so dass die erste Anlage der Querstrei
fung damit zum Vorschein kommt. Bei einem älteren Embryo 
gruppieren sich die Fibrillen resp. Muskelsäulchen in der Weise, 
dass die Kernreihen central zu liegen kommen, und jede Reihe 
wird von den in einer Schicht gelagerten Fibrillen resp. Muskel
säulchen umgeben. Die Kerne liegen wie in einer Fibrillenröhre 
im kernführenden Sarcoplasma.

In den vom Verf. untersuchten Entwicklungsstadien vermeh
ren sich die Kerne auf mitotischem Wege.

38. M. K. Kostanecki presente le travail de M. A. M. PRZESMYCKI: O paru ro
dzajach pierwotniaków, pasożytujących we wrotkach. (Ueber pa
rasitische Protozoen aus dem Inneren der Rotator len). (Sur quel- 
ques Protozoaires parasites des Rotifères).

Aus dem zoologischen Institut der Universität München.

Während meiner Untersuchungen über die intravitale Färbung 
des Kernes und des Protoplasmas wurde ich dank dieser Färbung 
auf gewisse Körper aufmerksam, welche in der Leibeshöhle der 
lebenden, besonders aber oft im Inneren der todten Rotatorien zu 
Tage traten. Diese Körper schienen mir in die Reihe parasitischer 
Bildungen hineinzugehören.

Die speciellen Untersuchungen, welche ich unternommen hatte? 
erwiesen, dass man es mit einigen verschiedenen, wenn auch viel
leicht nahe verwandten Protozoen-Arten zu thun habe und ferner, 
dass die parasitische Natur dieser Körper auch noch verschieden 
zu deuten sei, indem die einen die lebenden, die anderen dagegen 
nur die gelähmten oder gar die todten Thiere anzugreifen ver
mochten.
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In der vorliegenden Arbeit sollen nicht alle von den Proto
zoen- Arten, welche ich in den Rotatorien zu beobachten Gelegenheit 
hatte, gleich eingehend besprochen werden.

Ich möchte hier speciell die Arten der II-ten Gruppe, d. h., 
derjenigen, welche die gelähmten oder todten Rotatorien angreifen, 
näher schildern, und zwar auch diese nur in dem Maasstab, als es 
mir geglückt ist oder möglich war. sie zu erforschen. Mit den 
Protozoen der I-ten Gruppe werde ich mich dagegen sehr kurz 
befassen. Ich werde nur einige am Leben gemachte Beobachtun
gen anführen, um den principiellen Unterschied zwischen den bei
den Gruppen besser zeigen zu können.

Es sei mir gestattet, an dieser Stelle Herrn Prof. Richard 
Hertwig für die Anregung zu der vorliegenden Arbeit und seinen 
freundlichen Beistand während der Untersuchungen meinen auf
richtigen Dank auszu sprechen.

Bevor ich zur Darstellung meiner Untersuchungen und deren 
Resultate komme, mögen zunächst einige Worte über die Angaben, 
welche es mir bis jetzt in der entsprechenden Literatur ausfindig 
zu machen möglich war, vorausgeschickt werden.

Diese Angaben sind sehr spärlich und mangelhaft. Wir fin
den meistens nur ganz flüchtige Notizen, dass in manchen Vertre
tern der Rotatorien gewisse Körper wahrnehmbar waren, denen 
man parasitische Natur zuzuschreiben geneigt war; viel weniger 
stösst man auf Bemühungen, diese Körper biologisch und ent
wickelungsgeschichtlich zu untersuchen.

So finden wir z. B. schon bei Ehrenberg (2) eine flüchtige 
Notiz, dass „die Monaden oder wahren Entozoen“ einen 
lebenden Brachionus Mülleri erfüllten, und dass die Entozoen 
„vorn wirbelnd waren“.

So berichtet ferner M^eisse (6) über gewisse kleine, kreis
runde mit concentrischen Ringen umgürtete, bewe
gungslose Körperchen von parasitischer Natur, wel
che er im Innern von Brachionus urceolaris zu beobachten Gelegen
heit hatte.

So stellt endlich Leydig (4) „die eigen thü m 1 i ch en. 
Kugeln“, welche er anfangs als Samenkörperchen der Lacinularia 
gedeutet hatte, „in die Reihe parasitischer Bildungen“.

Den ersten Bemühungen, die eigentliche Natur der in den 
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Rotatorien vorkommenden parasitischen Körper näher zu erforschen, 
begegnen wir in den Arbeiten von Nowakowski und Bertram.

Nowakowski (5) schildert uns unter anderen Arten der 
Chytridiaceen, die er beobachtet hat, auch ein Chytridium grega
rium, welches die Eier der Rotatorien angriff, sich mit dem Inhalt 
derselben ernährte und sich dort schliesslich fortpflanzte.

Bertram (1) beschreibt gewisse Körperchen, welche er ihrer 
Gestalt halber als „parasitische Schläuche“ bezeichnet. Sie 
kamen in der Leibeshöhle der lebenden Rotatorien zum Vorschein, 
und zwar bei: Brachionus iirceolaris Ehrbrg.. Brachionus von Gosse 
und Brachionus amphiceros.

Die „parasitischen Schläuche“ stellten sich als cy- 
lindrische, an den Enden zugespitzte oder abgerundete, mit einer 
homogenen, sehr dünnen, structurlosen Membran versehene Körper 
dar. Das Innere dieser Körper war erfüllt mit kleinen, rundlichen 
bis ovalen, meist durch gegenseitigen Druck polyedrisch gestalteten 
Zellen, welche als Fortpflanzungskörper der „parasitischen 
Schläuche“ aufzufassen sind.

Nach 48 Stunden, zuweilen aber auch viel früher, sterben die 
inficierten Rotatorien ab. Während des Todes dieser letzteren, oder 
gleich nachdem derselbe erfolgt war, „zerfallen“ (nach Bertram) 
oder, wie es vielleicht richtiger bezeichnet werden sollte, entleeren 
sich die „parasitischen Schläuche“.

Die frei gewordenen Zellen kommen anfangs in die Leibes
höhle zu liegen; nachher soll das Vorderende des Rotatoriums pla
tzen und die jungen Zellen gelangen in das umgebende Wasser. 
Sie sollen dann in neue lebendige Rotatorien eindringen. Auf welche 
Weise dieses Hineindringen vor sich geht, weiss Bertram nicht 
näher anzugeben. Er hat bei diesen Körperchen niemals Bewegun
gen wahrnehmen können.

Die eben in die neuen Wirthe eingedrungenen Zellen zeigen 
anfangs eine mehr rundliche Gestalt. Sie wachsen nachher an und 
werden dabei immer mehr ländlich. Binnen 5 Tagen sollen diese 
Zellen reif werden. Sie nehmen die Gestalt der oben beschriebe
nen erwachsenen Schläuche an und producieren die Fortpflanzungs
körper von neuem.

Die „parasitischen Schläuche“ sollen in allen Stadien 
der Entwickelung ein fein gekörntes Protoplasma und einen grossen 
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runden Kern aufweisen, welcher letztere ein deutliches Kernkörper
chen enthält.

Bertram sieht in dem von ihm beschriebenen Parasiten 
eine gewisse Aehnlichkeit mit den Ghytridiaceen^ im allgemeinen, 
und mit den Zoosporangien des von Nowakowski „wahrschein
lich“ (der Ausdruck des Verfassers) in den Eiern der Rotatorien auf
gefundenen Ghytndium macrosporum im besonderen. Die Möglichkeit 
einer Aehnlichkeit mit den Chytridiaceen kann nach Bertram 
immerhin bestehen, trotzdem er selbst beim weiteren Vergleich ei
nige meiner Meinung nach prinzipiell nicht unbedeutende Unter
schiede hervorhebt, indem er sagt: „Bei weiterem Vergleich mit 
den von mir gefundenen Schläuchen ist nun jedoch als be
sonderer Unterschied hervorzuheben, dass durch 
eine am Ende des Halses des Z o ospo ran giums ent
standene Oeffnung Schwärmsporen nach aussen tra
ten und sich eilig entfernten“. Bertram konnte aber an 
den „parasitischen Schläuchen“ weder einen Hals (nach 
den Abbildungen bei Nowakowski — von einer ansehnlichen 
Länge) noch die Schwärmsporen beobachten.

Eigene Untersuchungen.
Fundorte der von mir beobachteten Protozoen. Die von mir auf

gefundenen parasitischen Protozoen fanden sich im Inneren der 
Rotatorien, welche einerseits aus einem kleinen, sehr schmutzigen 
Tümpel vom Orte Possenhofen (3/4 Stunde von München mit 
der Eisenbahn oder einige Minuten zu Fuss von dem Starnber
ger-See entfernt), andererseits aber aus kleinen in dem Fluss Isar 
durch allmähliches Austrocknen des Wassers während des Som
mers entstehenden Lachen herstammten.

Methodisches.
Gulturen. Die parasitischen Formen, welche ich zu untersuchen 

hatte, waren auf zweifache Weise culti viert. Die eine Art des 
Verfahrens bildeten die „ständigen“, die andere — die Rein- 
culturen.

Ständige Gulturen. Aus den grossen Standgläsern, in welche 
das von den oben genannten Orten geholte Material vertheilt war, 
wurden kleinere Quantitäten des letzteren auf Uhrschälchen von 
12—15 cbcm abgesondert und in der feuchten Kammer aufgeho
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ben. Nachdem in ihnen die parasitischen Protozoen erschienen waren, 
wurden in dieselben von Zeit zur Zeit immer frische, gesunde Ro- 
tatorien in Mengen übertragen. Nach einigen Tagen (4, 5. 6) waren 
diese letzteren grösstentheils todt und inficiert.

Auf diese Weise konnte man längere Zeit hindurch das noth
wendige Parasitenmaterial erhalten.

Reinculturen. In kleine Quantitäten von reinem Leitungs
wasser wurden einzelne oder nur eine bestimmte Anzahl (9) von 
infi eierten Rotatorien hinein gebracht und je nach dem Zweck, wel
chen man verfolgte, wurden dieselben entweder darin eine Zeit lang 
allein gelassen, oder es wurden ebendorthin auch noch gesunde, 
künstlich gelähmte Thiere hinzugesetzt.

Im ersten Falle waren die Reinculturen zu dem Zwecke 
angesetzt, um etwa den Grad der Vermehrung oder des Wachs
thums der betreffenden parasitischen Protozoen verfolgen oder über
haupt sich mit der Biologie derselben näher bekannt machen zu 
können.

In dem 2-ten Falle bezweckte ich eine reine Infection. Ich 
legte in die Culturen, welche nur reines Wasser und einzelne in- 
ficierte Rotatorien enthielten, gesunde, künstlich gelähmte Thiere 
hinein, und zwar zu der Zeit, wo die parasitischen Protozoen aus 
den ersteren heraustreten sollten oder eben herausgetreten waren. 
Dann verfolgte man den Process der Inficierung unter dem Mi
kroskop, nachdem das Untersuchungsobject vorher in kleine Uhr
schälchen oder auf hohlgeschlieffene Objectträger gelegt worden 
war. Die inficierten Thiere übertrug man nachher in frisches Lei
tungs-Wasser in kleine Uhrschälehen.

Nachdem man auf solche Weise eine Reihe successiver In- 
fectionen zu stande gebracht hatte, konnte man schliesslich die 
verschiedenen Arten trennen, welche oft nebeneinander in einem 
und demselben Rotator zum Vorschein kamen, und von jeder Art 
Reinculturen bekommen.

Die Arten der Untersuchungen. Meine Untersuchungen habe 
ich in dreifacher Weise ausgeführt. Vor allem habe ich das mir 
zu Gebote stehende Material am Leben beobachtet. Dann wurden 
Bilder mit in Betracht gezogen, welche man einerseits mittelst der 
intravitalen Färbung, anderseits aber durch Fixierung und nach
trägliches Färben erhielt.

In allem diesen drei Fällen wurden die von mir beobachteten
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Protozoen in toto und i in Inneren ihrer W i r t h e unter
sucht.

I. Art. Die mit den parasitischen Protozoen befallenen Rota
torien wurden aus den Rein- oder ständigen Culturen entweder 
auf hohlgeschliffene Objectträger unter ein dünnes Deckglas oder 
auf gewöhnliche Objectträger unter ein mit Wachsfüsschen versehe
nes Deckgläschen gebracht. Nach einer vorläufigen Prüfung unter 
dem Mikroskop wurden die beobachteten Thiere, falls weitere Cul- 
tivierung wünschenswerth war, in Ührschälchen mit reinem Wasser 
zurückgelegt.

Während der Untersuchung unter dem Mikroskop muss man 
selbstverständlich grosse Sorge dafür tragen, dass das Wasser an 
den Rändern des Deckgläschens nicht austrockne.

II. Art. Um eine intravitale Färbung zu erzielen, wurde eine 
wässerige Lösung von Neutralroth angewendet.

Die Ooncentration der Farbstofflösung war 1:2000. Von dieser 
Lösung wurde 1 Tropfen (aus einer feinen, gewöhnlichen Pipette) 
auf 10—15 cbcm der Culturflüssigkeit genommen. Diese Quantität 
des Farbstoffes musste bei kleineren Volumina der Culturen selbst
verständlich auch entsprechend verkleinert werden.

Die intravital gefärbten Thierchen wurden mikroskopisch auf 
die gleiche Weise wie in ungefärbtem Zustande untersucht.

III. Art. Die dritte Art der Untersuchungsmethode bestand 
in der Fixierung des Objectes mit Pikrinessigsäure (meistentheils), 
seltener mit Per enyi’scher Flüssigkeit und nachträglicher Färbung 
mit Boraxcarmin allein, oder — zuerst mit Boraxcarmin und dann 
mit Hämalaun.

Es ist zu empfehlen, das Object nicht zu lange in der Pi
krinessigsäure liegen zu lassen (längstens 3/4—1 Stunde) und nach der 
Färbung mit Boraxcarmin gut mit dem salzsauren Alkohol zu 
differencieren.

Die Art des Auftretens der parasitischen Protozoen 
in den Rotatorien. Versuche mit der natürlichen und 
künstlichen Infectionem Trennung der in den Rota
torien vorkommenden parasitischen Protozoen in zwei 
verschiedene Gruppen. Das Untersuchungsmaterial (welches 
ich mir von den oben erwähnten Orten holte) bestand entweder 
aus den unter der Wasseroberfläche befindlichen Schilfblättern, wel
che (besonders im Herbst) mit einer dicken, die verschiedensten 
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niederen Organismen enthaltenden Schleimschicht überzogen waren, 
oder aus Schlamm vom Boden des Tümpels und der Lachen, dann 
aus verfaulten und ähnlich mit Schlamm bedeckten Blättern oder 
Algen und endlich aus dem Wasser von den betreffenden Orten.

Das frisch gebohlte Material wurde in grosse Standgläser 
reichlich vertheilt und mit gewöhnlichem Leitungswasser verdünnt.

In den auf obige Weise angestellten Culturen erschienen bei 
reichlichem Material schon am folgenden Tage (in den Gläsern von 
Possenhofen), oder nach ein paar Tagen (in den Gläsern von den 
Isarlacben) in Massen einige Arten von Rotatorien, neben diesen 
einige Species von anderen Würmern, Crustaceen, und — in noch 
grösseren Massen — Infusorien und verschiedene andere niederste 
Organismen.

Von diesen eben aufgezählten Thier-Massen bildeten sich in 
den Possenhofener Gläsern schon am folgenden Tage, in den 
anderen später, mehr oder weniger dicke Belege an den Glas
wänden.

Von diesen Belegen wurden kleine Quantitäten nebst Wasser 
auf Uhrschälchen vertheilt und in der feuchten Kammer aufbewahrt 
(ständige Culture n).

Nach einigen Tugen traten bei Fülle des Materials in den in 
diesen Culturen befindlichen Rotato rien parasitische Protozoen auf.

Auf diese letztere wurde ich, wie es schon in der Einleitung 
erwähnt war, dank der intravitalen Färbung und zwar auf folgende 
Weise aufmerksam.

In den im Herbst des Jahres 1899 anderer Beobachtungen 
halber angestellten Farbstoff-Culturen (Neutralroth), wo sich ne
ben den in reichlichen Massen vorhandenen Infusorien und anderen 
Organismen auch in Mengen Rotato rien speciell Philodiniden und 
Loricaten befanden, fielen mir zunächst gewisse, sich rosa fär
bende Körperchen auf, welche lebendige Philodiniden in grösseren 
oder kleineren Massen ausfüllten.

Ebenso wurde ich später und zwar schon ohne Anwendung 
des Farbstoffes auf gewisse Körper im Inneren der lebendigen Hy- 
datina senta aufmerksam.

Neben diesen Körpern lenkten meine Aufmerksamkeit noch 
im stärkeren Grade andere Körperchen auf sich, welche sich viel 
intensiver färbten und in dem von toten Loricaten erhalten geblie
benen Panzer, viel seltener in den toten Philodiniden, oder auch in 
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den Vertretern anderer Thiergruppen, wie Cyclops und Cypris, in 
grossen Mengen zum Vorschein kamen.

Fürs erste entstand die Frage, ob sich jene Körper, welche 
in den lebendigen Philodiniden und in der Hydatina senta zum 
Vorschein kamen, mit diesen im Inneren der todten Loricaten auf
tretenden in irgend welchem genetischem Zusammenhang befänden? 
Denn logisch war die Annahme durchaus berechtigt, dass die Kör- o O 7

per, welche in den todten Rotatorien wahrnehmbar waren, vielleicht 
nur verschiedene Entwickelungsstadien jener in den lebenden Rota
torien parasitierenden Formen seien, nachdem die letzteren ihre 
Wirthe vernichtet hätten und selbst in einen anderen physiologi
schen Zustand übergetreten wären.

Um über diese Frage ins Klare zu kommen, unternahm ich 
eine Reihe entsprechender Untersuchungen.

Es wurden zunächst die inficierten todten Loricaten in Uhr
gläschen in ganz kleine Quantitäten des reinen Leitungswassers 
übertragen und gleichzeitig ebendorthin frische gesunde Loricaten 
hineingethan. Ich hoffte dabei, nach einer Zeit in den lebendigen 
Thieren eine Infection wahrnehmen zu können. Ich bekam aber 
stets nur negative Resultate! Es war mir niemals möglich, die 
parasitischen Körper in den lebendigen Loricaten, wenn auch in 
anderen Entwickelungsstadien, wahrzunehmen. Ich fand sie dagegen 
stets in den sich wiederholenden Zeitabschnitten — nach 4, 5, 6 
Tagen — in den abgestorbenen Thieren und in ziemlich denselben 
Stadien, in denen sie sich in jenen todten in die Culturen hinein
gesetzten Loricaten befanden, wieder.

Diese sich stets wiederholenden Resultate der Untersuchun
gen erweckten schliesslich in mir den Gedanken, ob die in den 
todten Rotatorien aufgefundenen Körper nicht etwa 
nur absterbende oder schon abgestorbene Individuen 
angreifen und demnach mit jenen, welche in den lebendigen 
Philodiniden und der Hydatina senta wahrnembar sind, in keiner 
entwickelungsge sch ich tlichen Verbindung stehen?

Diese Vermuthung fand eine weitere Stütze darin, dass man 
die in den todten Rotatorien auftretenden Protozoen am meisten 
in den Brachionus-Arten, welche sich in Aquarien sehr schwer 
cultivieren lassen und meistentheils binnen 5, 6 Tagen massenhaft 
abzusterben anfangen, dagegen nur selten in denjenigen Thieren 
auffand, welche längere Zeit in den Culturen gedeihen können, 
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wie z. B. in den Philodiniden unter den Rotatorien. oder Cyclops und 
Cypris aus anderen Thiergruppen. Diese Körper kamen in den 
Brachionus-Arten am häufigsten zum Vorschein, weil sie zu ihnen am 
leichtesten Zutritt hatten.

Die Richtigkeit meiner Vermuthung wurde bewiesen durch eine 
Reihe von Versuchen mit künstlicher Infection. Ich brachte einige 
mit den parasitischen Körpern ausgefüllte Brachionus-Inäividuen 
in reines Wasser auf einen hohl geschlieffenen Objectträger unter 
ein dünnes Deckglas und wartete ab, bis sie sich zu leeren anfin
gen. Sobald dies der Fall war, brachte ich in dasselbe W^asser 
andere frische, durch Nadelstiche gelähmte Brachionus hi
nein. Die Lähmung erstreckte sich so weit, dass die Thiere 
nicht mehr herum schwimmen konnten. Die Mundpar- 
tieen zogen sich dabei in die Leibeshöhle zurück, doch war das 
Gewebe noch nicht todt.

Nach einer Stunde ungefähr waren die frisch gelähmten 
Thiere mit den mir gut bekannten Körpern schon dicht erfüllt, 
dagegen die früher inficierten leer.

Dank diesem Befunde konnte ich nachher die verschiedenen 
Arten der in den todten Rotatorien wahrnehmbaren Körper leicht 
isolieren und die Art und Weise, wie diese letzteren ein Thier an
greifen, sowie den sich nachher abspielenden Fortpflanzungsprocess 
für jede Art gesondert Schritt für Schritt verfolgen.

Auf dieselbe Weise — durch Lähmung — war es mir mö
glich, auch andere Thiere, wie z. B. Cyclops^ Chaetogaster und 
Macrobiotus zu inficieren.

Aus den oben geschilderten Resultaten der Versuche mit der 
natürlichen und künstlichen Infection geht hervor, dass die pa
rasitischen Körper, welche in den Rotatorien zum Vor
schein kommen, in zwei prinzipiell verschiedene 
Grupppen getrennt werden müssen:

die I. Gruppe umfasst diejenigen Formen, welche le
bendige Rotatorien angreifen,

in die II. Gruppe gehören dagegen diejenigen Formen, 
welche erst zu einem im Sterben begriffenen Thiere
Zutritt haben.
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I. Gruppe.
Die Körper der I-ten Gruppe, die ich zu beobachten Gele

genheit hatte, erinnern mich theilweise an diejenigen, welche Ber
tram beschrieben hat.

Ich habe sie einerseits in dem Vertreter der illoricaten Rota
torien, in der Hydatina senta, andererseits in ein paar Vertretern 
der Philodiniden: Philodina, Rotifer vulgaris beobachtet.

In beiden Fällen fand ich sie nur in lebendigen Rotato
rien, welche durch ihre Anwesenheit allmählich abgetödtet werden

Der Parasit der Hydatina senta scheint mir den „parasi
tischen Schläuchen“ Bertram’ s besonders ähnlich zu sein, 
sowohl was die äussere Morphologie, als auch was die Entwicke
lungsgeschichte anbetrifft.

Die Parasiten der Philodiniden füllten gewöhnlich die Leibes
höhlen derselben bis auf die kleinsten freien Lücken zwischen den 
Organen aus. Man konnte dort zunächst frei liegende, mehr runde oder 
ovale, scheinbar bewegungslose und homogene Körper beobachten. 
Der Grösse nach erinnerten sie an die Eier der Philodiniden. Nach 
der Färbung intra vitam (Neutralroth) stellten sich diese Körper 
folgendermassen dar: in der Mitte zeigten sie eine rosa Färbung, 
und um die gefärbten Mitten blieben die äusseren Partieen in Form 
recht breiter homogener Ringe ungefärbt.

Neben diesen Körpern waren noch andere, bedeutend grössere, 
ovale und mit mehr spitzen Enden versehene Körper wahrnehmbar. 
Das Innere dieser Körper war mit sehr kleinen, scheinbar ganz 
homogenen Körperchen dicht erfüllt. Es mag sein, dass die erste
ren kleineren Gebilde, die heranwachsenden, die zweiten die schon 
erwachsenen und Fortpflanzungskörper producierenden Formen eines 
und desselben Parasiten darstellen.

II. Gruppe.
Von den parasitischen Protozoen der II Gruppe habe ich bis 

jetzt 3 Formen unterscheiden können, von denen ich 2 eingehender 
untersucht habe.

I ART.

Endophrys Eotatoriorum nov. spec.

Die von mir als Endophrys Rotatoriorum bezeichnete Proto
zoen-Art tritt in drei verschiedenen Zuständen auf, welche ich einige 

Bulletin VII 3

rcin.org.pl



368

Zeit geneigt war auf drei verschiedene Thiere zu beziehen. Ich 
werde diese drei Zustände getrennt besprechen.

Z u st an d 1.

Schon bei schwacher Vergrösserung L) kann man im Wasser 
gewisse kleine, in der Culturflüssigkeit suspendirte, mehr rundliche 
oder ovale, bräunlich schimmernde und recht durchsichtige Körper 
wahrnehmen.

Bei stärkeren Vergrösserungen l 2) und namentlich bei Anwen
dung der homog. Immersion zeigen sie eine meistens sehr scharfe, 
wellig verlaufende Contourlinie.

l) Objectiv 4, Reichert; Ocal. VI, Zeiss.
2) Objectiv 8 a „ „ VI, „

Hom. Immers. Reichert. Ocal. VI. Zeiss.

Ihre Körpergestalt ist kuglig oder mehr oval; sie zeigt aber 
auch amöboide Veränderungen.

Von den Körpern gehen Pseudopodien aus, welche je nach 
der Art der Änderung der Körpergestalt ein verschiedenes Aus
sehen zeigen und verschieden stark erscheinen. Bald kommen sie 
als äusserst feine, fast gradlinig erscheinende und recht dicht ne
beneinander liegende, radiär angeordnete Pseudopodien der typischen 
Heliozoen zum Vorschein, bald sind sie gebogen und unregelmässig 
angeordnet, bald verästelt und sogar lappig. In allen Fällen erschei
nen die Pseudopodien vollkommen homogen (Fig. 1. 2, 3; 6, a. b, 
c, d, e).

Im Protoplasma tritt keine Scheidung in Rinden- und Mark
substanz zu Tage. Es zeigt einen vacuolisierten Charakter. In den 
Protoplasmabrücken nimmt man ein homogenes, hyalines Plasma 
und in diesem zahlreiche kleine, stark lichtbrechende, rundliche 
Körnchen wahr; neben diesen Körnchen, welche ständige Bestand- 
theile des Protoplasmas sind, kann man auch noch wechselnde Ein
schlüsse, kleinere und grössere Körper von körniger Beschaffenheit 
unterscheiden (Fig. 2).

Auch eine contractile Vacuole scheint vorhanden zu sein. Der 
Kern kommt in Einzahl vor und stellt sich als ein verhältnis
mässig ansehnliches Bläschen dar, in dessen Innerem ein grosses 
Kernkörperchen liegt. Er tritt auch schon am Leben deutlich her
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vor, besonders wenn der Körper lang ausgezogen und abgeplattet 
ist (Fig. 2 und 3).

Nach der Fixierung mit Pikrinessigsäure und Färbung mit 
Boraxcarmin bekommen wir folgende Bilder zur Ansicht. Das Pro
toplasma zeigt denselben vacuolisierten Charakter. Die Protoplasma
brücken enthalten zahlreiche, feine, und sich schwach färbende 
Körnchen.

Der Kern stellt sich ebenfalls als ein Bläschen dar, in dessen 
Innerem ein ansehnliches, sich intensiv färbendes und mehr oder 
minder compakt erscheinendes Kernkörperchen liegt. In der lichten 
Zone zwischen dem Kernkörperchen und den Contouren des Blä
schens kann man ein feines Reticulum wahrnehmen (Fig. 80).

In diesem freien Zustand vermehrt sich Endophrys Rotato- 
riorum recht lebhaft, wenn genügende Nahrung vorhanden war. 
Während 8 Tagen z. B. konnte ich bei successiver Ernährung einen 
Zuwachs der Individuenzahl von 6, 7 Stück bis auf 150 consta- 
tieren. Die Art der Kerntheilung bei dieser Vermehrung habe ich 
bis jetzt nicht verfolgt.

Zustand 2.
Unter dem Zustand 2 verstehe ich diejenigen Bilder, welche 

uns die Endophryen bieten, wenn sie sich im Innern der Rotatorien 
befinden. Man erkennt sie dort leicht wieder, wenn man sie vorher 
als freie Formen beobachtet hat. Im Inneren der Rotatorien fallen 
sie durch die Anwesenheit eines lichten Ringes leicht in’s Auge, 
welchen sie um ihren Körper durch Bewegung der Pseudopodien 
in der aus Resten von Gewebe entstehenden Schleimchicht erzeu- 
gen (Fig. 1.).

Die Endophryen dringen in die gelähmten oder todten Rota
torien ein, um sich dort zu ernähren und die aufgenommene Nah
rung zu verdauen. Nachdem dies geschehen ist, verlassen sie wie
der das Innere der Thiere, resp. den nunmehr leer gewordenen 
Panzer derselben.

Der Prozess der Nahrungsaufnahme und der Verdauung spielt 
sich folgendermassen ab.

Sobald die gelähmten Rotatorien in eine Cultur gebracht wer
den, wo die unter Zustand 1 beschriebenen Körper sich befinden, 
fangen die letzteren an, sich um die ersteren zu sammeln und ver
suchen von der vorderen Seite her oder durch verletzte Stellen in 

3*
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die Leibeshöhle einzudringen und die Organe und Gewebstheile an
zugreifen oder sich durch hervorstehende Gewebe direct in das 
Innere hineinzufressen. Die feineren vorher zerstreuten Pseudopo
dien fliessen dabei (scheinbar alle) in ein einziges grosses stilet- 
artiges Pseudopodium zusammen. Dieses wird dann in das betref
fende Gewebe des befallenen Thieres hineingeschoben.

In diesem Augenblicke nehmen die Endophryen die Gestalt 
von Birnen an, deren Stielenden im Gewebe stecken.

Aller Wahrscheinlichkeit nach wird die Nahrung mittelst die
ses grossen Pseudopodiums aufgenommen.

Nach 3, 5 Stunden sind gewöhnlich die meisten der im Wasser 
befindlichen Endophryen in die Rotatorien hineingekrochen. Zu dieser 
Zeit sind die Gewebe des Wirthes auch schon theilweise aufge
fressen. Das Gefressene kann man in dem Endophryen Körper schon 
am Leben in Form verschieden grosser, mehr oder weniger regel
mässiger, matt glänzender und scheinbar homogener Körperchen 
deutlich unterscheiden, welche in die Maschen des alveolären Pro
toplasmanetzes zu liegen kommen (Fig. 3). Noch besser kann man 
die aufgenommenen Gewebsstücke an den fixierten und gefärbten 
Präparaten unterscheiden. Man erkennt sie dort als mehr oder we
niger regelmässig geformte, verschieden grosse in den Maschen des 
Protoplasmanetzes liegende und sich meistens stärker als der Kern 
färbende Körperchen (Fig. 79). Um diese Körperchen kann man oft 
schwache, sehr schmale lichtere Höfe wahrnehmen, welche allenfalls 
auf eine Abhebung des Protoplasmas (in Form einer Art Nahrungs- 
vacuole) zurückzuführen sind. Von den gefärbten gefressenen Ge
webstheilen kann man den Kern sofort unterscheiden. Er ist zu
nächst noch in Einzahl vorhanden.

Am folgenden Tage sind die Organe eines befallenen 
Thieres grösstentheils oder sogar vollständig verzehrt je nach der 
Zahl der eingedrungenen Endophryen. Bei kleiner Zahl der letzte
ren bleibt der grösste Theil des Gewebes übrig.

In den gefütterten Endophryen kann man gewöhnlich auch 
schon an demselben Tage die ersten Spuren der Verdauung wahr
nehmen, welche sich in einer Abnahme der Zahl der aufgenomme
nen Gewebsstücke kundgiebt. Diese Erscheinung kann man an 
lebenden Thieren, deutlicher aber an den mit Pikrinessigsäure fixier
ten und mit Boraxcarmin gefärbten beobachten.

Nachdem die Fütterung beendet ist, sieht man jenes stilet- 
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artige Pseudopodium nicht mehr: die Endophryen strecken klei
nere und feinere Pseudopodien wieder aus und verursachen durch 
ihre Bewegung jenen lichten Ring um ihren Körper, den ich in 
Fig. 1 abgebildet habe.

Am 3. Tage verlässt gewöhnlich der grössere Theil der En
dophryen ihren Wirth wieder. Man sieht die aus dem Panzer des 
Rotators auskriechenden oder schon im Wasser befindlichen Körper. 
Im Inneren dieser letzteren wird die Zahl der am Anfang des Vor
gangs aufgenommenen Gewebsstücke infolge der Verdauung viel 
geringer und ist meistens nur auf einzelne wenige Stücke red u eiert

Am 4. Tage sind fast alle Endophryen in das umgebende 
Wasser hinausgekrochen. Im Inneren ihrer Körper sieht mnn auch 
keine Gewebsstücke mehr: diese letzteren sind wohl alle verdaut. 
Dafür treten in den Protoplasmabrücken des Netzes gewisse sehr 
feine und sich mit Boraxcarmin intensiv färbende Körnchen 
deutlicher auf. Diese Körnchen bilden wahrscheinlich das Endpro
duct der Verdauung.

An demselben Tage kann man auch schon eine mehr oder 
minder lebhafte Vermehrung der Körper im Wasser sicher konsta
tieren — eine Erscheinung, welche in den nächst folgenden Tagen 
immer deutlicher wird.

Die eben beschriebenen Verhältnisse wurden durch Reincul- 
turen der Thiere festgestellt.

In der Natur habe ich die Endophrys Rotatoriorum in dem 
Zustand 2 nur in den Rotatorien, meistens in den Brachionus-Arten, 
aufgefunden. Durch künstliche Inficierung auf die oben beschriebene 
Weise war es mir möglich, dieselben Körper auch in die Vertreter 
mancher anderer Thiergruppen hineinzuführen, wie z. B. Cyclops 
oder Macrobiotus.

Zustand 3.

Äusser den zwei eben geschilderten Zuständen habe ich die 
Endophrys Rotatoriorum in meinen ständigen Culturen (sowohl in 
der Flüssigkeit als auch im Schlamm) noch in einem dritten — 
dem encystierten Zustand aufgefunden.

Die Cysten der Endophryen stellten sich fürs erste (bei schwa
chen Vergrösserungen) als kleine, kreisrunde, stark glänzende und 
bewegungslose Körper dar. welche öfters von concentrischen Ringen 
umgeben zu sein schienen.
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Sie mögen vielleicht den von Weisse erwähnten Körperchen 
entsprechen.

Die Endophryen ency stieren sich in den Reinculturen nach 
Ablauf von 3 oder 4 Wochen von dem Zeitpunkte ab, wo eine 
Cultur angesetzt worden war. und nachdem einige Fütterungen 
durch successiwes Hineinbringen gelähmter Thiere zu Stande ge
bracht waren.

Wir wollen nun diese Cysten von der morphologischen Seite 
her näher betrachten.

Wie ich schon erwähnt habe, stellen sie sich bei schwächeren 
Vergrösserungen als homogene Körperchen dar. Bei stärkeren 
Vergrösserungen aber nimmt man in dem sonst hyalinen Inhalt 
einer Cyste sehr zahlreiche und feine Körnchen wahr. Nur ganz nahe 
an der Oberfläche wird das Plasma körnchenfrei und verursacht 
das Bild eines helleren Ringes. Ungefähr in der Mitte des Körpers 
liegen 1, 2 oder 4 Kerne, welche schon am Leben leicht wahrzu
nehmen sind und denselben Bau wie in den im freien Zustande 
befindlichen Endophryen zeigen (Fig. 4).

Nach der Fixierung und Färbung kommt in den Cysten die
selbe alveoläre Struetur des Plasmas und ein ähnlicher Bau des 
Kernes wie in den nicht encystierten Thieren zum Vorschein. Nur 
das plasmati sehe Netz erscheint hier dichter.

Neben den Cysten, deren Inhalt die eben geschilderten Bilder 
darstellt, kann man auch noch andere beobachten: der Inhalt der 
letzteren scheint in viele kleine Theilstücke zerfallen zu sein, welche 
unregelmässige (theilweise polyedrische) Gestalten zu zeigen, immer 
aber gleich gross zu sein scheinen (Fig. 5.). In diesen Theilstücken 
konnte ich ebenfalls ein hyalines Plasma und kleine lichtbrechende 
Körnchen unterscheiden.

Es scheint mir sehr plausibel zu sein, dass dieses Zerfallen 
in kleine Theilstücke mit der vorhin erwähnten Vielkernigkeit der 
Cysten im Zusammenhang steht, und dass es sich hier ferner um 
einen Fortpflanzungsprozess innerhalb der Cyste handelt.

Sowohl die vielkernigen als auch die in kleinste Theilstücke 
zerfallenen Cysten boten oft ganz eigenthümliehe Bilder dar. Neben 
den Cysten, die eine gewöhnliche dicht dem Inhalt auflagernde 
Hülle zeigten, traten andere auf. welche (bei schwächeren Vergrös
serungen) von undeutlichen concentrischen Ringen umgeben zu sein 
schienen.
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Bei näherer Untersuchung konnte ich herausbringen, dass es 
sich um eine zweite, äusserst durchsichtige, weiche gallertige Hülle 
handelt. Das Bild der concentrischen Ringe wird jedenfalls durch 
äusserst feine Fremdkörper, die in verschiedenen Flächen der 
Oberfläche der Hülle haften blieben, verursacht (Fig. 4. u. 5.).

Durch successive Beobachtung einzelner Individuen bin ich 
zu der Ueberzeugung gekommen, dass diese zweite Hülle sich von 
dem Cystenkörper allmählich abhebt. Uebrigens ist mir bis jetzt 
der Bau und die eigentliche Bedeutung dieser zweiten Hülle völlig 
unklar.

Zum Schluss möchte ich hier noch einiges über die Grössen
verhältnisse der Endophryen hinzufügen.

Die Länge der grössten, nicht encystierten Individuen, die 
ich beobachten konnte, betrug 0,0396 mm, die Breite 0,0216 mm\ die 
kleinsten Körper massen 0,0154 mm in der Länge und 0,0132 mm 
in der Breite.

Die Grösse der Cysten betrug 0,022 bis 0,0216 mm sowohl 
in der Länge als auch in der Breite. Die Entfernung zwischen dem 
eigentlichen Cystenkörper und der Grenzlinie der zweiten zarten 
Hülle betrug 0,0044 mm, 0,0066 mm, 0,0088 mm und auch mehr-

Ich stelle die charakteristischen Merkmale der Endophrys 
Rotatoriorum kurz zusammen:

Körpergestalt amöboid veränderlich. Protoplas
ma vacuoli sier t. Keine Scheidung in Mark- und 
Rindensubstanz. Pseudopodien allseitig, oder nur von 
einem Theil des Körpers entspringend, sehr verän
derlich: gradlinig und sehr zart, spärlich und dann 
grösser, zuweilen mit spitzwinklig verästelten En
den, seltener lappig. Kern bläschenförmig mit Kern
körperchen, in Einzahl. Wahrscheinlich eine contr. 
Vacuole. Encystierung scheinbar in doppelter Hülle. 
Die Möglichkeit der Vermehrung innerhalb der Cy
stenhülle vorhanden. Ernährung parasitisch.

Allen diesen charakteristischen Merkmalen nach gehört En
dophrys Rotatoriorum unzweifelhaft in die Classe der Rhizopoden 
und zwar in die Ordnung der Heliozoen hinein.

Wenn wir ferner die, charakteristischen Merkmale der Endo
phrys Rotatoriorum mit denen der einzelnen Familien und der ab-
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gesondert stehenden Heliozoen vergleichen, so kommen wir schlieslich 
zu der Ueberzeugung, dass unsere Form mit der Nuclearia1) 
(Cienkowsky) am meisten Aehnlichkeit hat: sie stimmt 
in den meisten Punkten mit der letzteren vollkom- 
men überein.

Viel weniger Aehnlichkeit besitzt dagegen unsere Form mit 
der der Nuclearia nächststehenden Form, der Vampyrella (Cienkow- 
sky) (8). Ich glaube daher nicht fehl zu gehen, wenn ich 
der von mir beschriebenen Form einen Platz zwischen 
Vampyrella und Nuclearia an weise.

II ART.

Dimoerium hyalinum 2) nov. spec.

Während bei der ersten Art das Einwandern in das Rotator 
nur zum Zwecke der Nahrungsaufnahme und Verdauung erfolgte, 
die Vermehrung dagegen sich ausserhalb vollzog, fällt bei Dimoe- 
rium hyalinum auch die Fortpflanzung in die Zeit, in welcher es im 
Inneren eines Wirthes schmarotzt.

Ich gebe zunächst einen kurzen Ueberblick über den gesam- 
mten Entwicklungscyclus des Dimoerium hyalinum.

Die Dimoerien befallen die Thiere als Flagellaten und als 
solche dringen sie in das Innere ihrer Wirthe ein (Stadium 1). 
Nachdem sie das Innere ihrer Opfer erreicht haben, ändert sich 
ihre Gestalt, ihr Habitus und ihre Bewegung, welch’ letztere krie
chend wird. In diesem veränderten Zu stand ^befallen sie die Organe 
ihrer Wirthe und verzehren diese allmählich, wobei sie selbst stark 
und rasch wachsen (Stadium 2). Nachdem die Fütterung beendet 
ist, treten die Dimoerien in einen Ruhezustand über und bereiten 
sich zu dem hierauf folgenden Fortpflanzungsprocess vor.

Als Folge dieser Vorbereitung erhalten wir ein Bild, wo man 
den ganzen Protozoen-Körper in zwei Theile gesondert sieht: einen 
äusseren und einen inneren.

b Bronn’s Classen und Ordnungen. Bütschli Rhizopoda.
2) Dimoerus, a, on - duas partes habens (aus dem „Lexicon totius Lati

nitatis“ — J. Facciolati, A. Forcelini. A. Turlanatti) — Atp.oipoę. ov (uolpa) — über
haupt unter zwei getheilt (aus dem Handwörterbuch der griechischen Sprache von 
Fr. Passow).
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Der äussere Theil ist im optischen Durchschnitt ein Proto
plasmaring, welcher sich an einer Stelle siegelartig verdickt. In 
der Verdickung lagert der Kern (Fig. 67).

Der innere Theil nimmt die Hauptmasse des Körpers in An
spruch und scheint von dem äusseren durch eine im Ring — im 
optischen Durchschnitt — verlaufende und scheinbar ganz freie Zone 
getrennt zu sein. In diesem inneren Theil bleibt alles Gefressene 
stecken. Eventuell bleibt hier auch ein Theil des Protoplasmas 
übrig (S t a d i u m 3).

Der nächstfolgende Fortpfianzungsprocess besteht zunächst in 
einer successiven Zweitheilung des Kernes in dem äusseren Theil, 
wobei die Plasmamasse dieses Theiles zunimmt, die gefressenen 
Gewebsstücke in dem Inneren dagegen immer mehr verschwin
den und die Innenmasse sich zu verkleinern anfängt (Stadium 4).

Nachdem die Theilug des Kernes zur Bildung einer grossen 
Zahl Tochterkerne geführt hat. erscheinen im Plasma in der äus
seren Schicht (im optischen Durchschnit im äusseren, jetzt gleich
mässigen Ringe) Furchen, welche seine Masse in soviel Theil
stücke sondern, als Kerne vorhanden waren (Fig. 23, 74 u. 75).

Diese Theilstücke werden bald beweglich innerhalb einer deu
tlichen Hülle.

Nach einer kurzen Zeit platzt diese letztere auf, und die 
jungen Körper gelangen zunächst in die Leibeshöhle des Wirthes 
und dann, nach Entwickelung einer Geissel, in das umgebende 
Wasser (Stadium 6, Fig. 24, 25, 27).

Dimoerium hyalinum war von mir in meinen Standgläsern 
in folgenden Thieren aufgefunden: am häufigsten in einigen Bra- 
chionus- Arten, in Noteus quadricornis Ehrberg., seltener in einigen 
Philodiniden-. Philodina, Rotifer vulgaris, Actinurus, sehr selten in 
einigen Vertretern anderer Thiergruppen, wie Cyclops und Cypris.

Schon der Umstand allein, dass die Dimoerien in den stän
digen Culturen auch in Cyclops und Cypris aufgefunden werden 
konnten, wies uns darauf hin, dass diese Art nicht speciell für die 
Rotatorien allein charakteristisch ist.

Meine Versuche mit der künstlichen Infection haben das be
wiesen. Mittelst der künstlichen Infection habe ich die Dimoerien 
in das Innere folgender Thiere einführen können: in die eben auf
gezählten Rotatorien-Arten und ausserdem noch in die Pterodina 
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patina und Hydatina senta, und ferner von den Vertretern anderer 
Thiergruppen: in Cyclops. Chaetogaster und Macrobiotus.

Ich gehe nun zu der eingehenden Darstellung des gesammten 
Vorgangs über, welcher sich im Innern der befallenen Thiere ab
spielt. Während dieser Darstellung werde ich stets zunächst die 
Resultate meiner Untersuchungen am Leben benutzen und dann 
zum Vergleich auch die Resultate mit in Betracht ziehen, welche ich 
mittelst anderer Methoden erzielt habe.

Stadium I. Flagellatenzustand.
Die eben aus der Cyste in das umgebende Wasser gelangten 

geisseltragenden Dimoerien zeigen eine birnenförmige Gestalt. Ihr 
Protoplasma stellt sich am Leben homogen dar und enthält einige 
mehr matt glänzende, verhältnismässig grosse Körnchen. Nach der 
Fixierung und Färbung zeigt das Protoplasma einen vaciiolisierten 
Charakter. Der Kern ist am lebenden Thier nicht sichtbar. Nach 
der Fixierung und Färbung stellt er sich als ein Bläschen dar, 
in dessen Innerem ein ansehnliches, meistens bis zu seiner Ober
fläche reichendes, sich intensiv färbendes Kernkörperchen liegt. 
Lebende Thiere besitzen am vorderen Ende eine lange Geissel 
(Fig. 8 u. 46).

Die Grössenverhältnisse der Geiselthiere schwanken zwischen 
0.0066 mm Länge und 0.0044 mm Breite und 0.0088 mm Länge 
und 0.0066 mm Breite. Die Geissel scheint ungefähr dreimal so 
lang zu sein wie der ganze Körper.

Die Bewegung der Geisselthiere zeichnet sich durch eine 
grosse Lebhaftigkeit aus. Man sieht sie in dem Gesichtsfeld des 
Mikroskops meistens pfeilartig durchschwimmen.

Sobald in eine Reincultur, in welcher die eben beschriebenen 
Geisselthiere sich im Wasser befinden, gelähmte Thiere hineinge
bracht werden, fangen die ersteren sofort an, sich um die letzteren 
zu sammeln. Die Lebhaftigkeit ihrer Bewegung wird noch intensiver. 
Sie wimmeln um ihre Opfer beinahe so energisch wie Spermato
zoon um die Eier der Seeigel. In einigen Secunden fangen die 
Geisselthiere an, in die gelähmten Thiere einzudringen. Nach Ver
lauf von 8 bis 10 Minuten kann man schon gewöhnlich im Innern 
derselben eine grosse Zahl eingedrungener Dimoerien wahrnehmen. 
Sie dringen in die Thiere vom Kopfende neben der eingezogenen 
Radscheibe (Rotatorien)^ oder durch verletzte Stellen ein {Rotatorien 
und andere Thiere). oder sie fressen sich endlich durch die Rad
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scheibe der Rotatorien oder sonstiges ausgestülptes Gewebe in das 
Innere der Thiere hinein.

Das Befallen der Thiere geschieht verschieden rasch, je nach 
dem Grade der Lähmung. Wenn z. B. am Kopfende der Rotatorien 
die Wimperbewegung immer noch fortbesteht, und es sonst im 
Körper keine durch Verletzung entstandene offene Stellen giebt, 
dringen die Geisselthiere in die Thiere später ein, als es oben 
angegeben ist. Sie warten ab, bis die Wimperbewegung schwächer 
wird oder ganz aufhört.

Stadium 2. Ernährung und Wachsthum. Amoeboi- 
der Zustand.

Nachdem die Geisselthiere das Innere eines Thieres erreicht 
haben, ändert sich sofort ihre ursprüngliche Gestalt, ihr Habitus 
und ihre Bewegung. Die Veränderung der Gestalt der Geisselthiere 
kann man öfters auch schon früher wahrnehmen, kurz bevor sie 
in die Thiere hineindrungen sind. An den sich schon im Inneren 
eines Thieres befindenden Dimoerien-Körpern kann man vor allem 
keine Geissel mehr unterscheiden. Sie werden mehr rund, verlieren 
ihre lebhafte Bewegung und tauschen dieselbe gegen eine krie
chende, amoeboide um. Die Körnchen im Plasma des Körpers wer
den bedeutend grösser und stärker glänzend. Sie scheinen sich 
meistens an der Oberfläche zu befinden; sie ragen sehr hervor 
und bewirken, dass die Körper unregelmässig gestaltet erscheinen 
(Fig. 9).

So verändert nähern sich die Dimoerien den Organen ihres 
Wirthes kriechend. Sie versuchen diese Organe möglichst breit zu 
umfassen (Fig. 10 a, b, c, d, e, f, u. 11). und jedes sucht für sich 
aus dem Zusammenhang der Gewebe ein Stück loszulösen. In die
sem Augenblicke kann man gut beobachten, wie gross ihr Vermö
gen ist. sich auszudehnen: man könnte die auf den Organen befin
dlichen Körper sehr leicht übersehen, wenn nicht die Bewegung 
der glänzenden Körnchen auf der Oberfläche der Organe, welche 
vom Plasma hin und her geschoben werden, uns von der Anwe
senheit der Pwoe/'^n-Körper in Kenntnis setzte (Fig. 10/).

Nachdem ein geisseltragendes Dimoerium ein beliebiges Organ 
oder einen Theil eines solchen auf die oben erwähnte Weise befal
len hat, verbleibt es darauf so lange, bis es den befallenen Theil 
in sich aufcenommen hat. Während dieser Zeit wechselt ein fres- 
sendes Dimoerium seinen Platz nicht. Man kann in ihm jedoch am 
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Platz selbst gewisse Bewegungen wahrnehmen, welche auf ein Um
drehen, Verdrehen oder leises Hin- und Herrücken des ganzen Kör
pers hinweisen. Einige Augenblicke bleibt das fressende Dimoerium 
an einem Organ vollkommen ruhig, wie festgeklebt, liegen. Dann 
tritt aber die Körnchenbewegung im Plasma des fressenden Körpers 
prägnanter zu Tage. Ob diesen Körnchen selbst irgend welche phy
siologische Rolle beim Fressen zukommt, darüber lässt sich vorder
hand nichts Sicheres sagen.

Nach einiger Zeit, nachdem die fressenden Dimoerien mit ei
nem Organ oder einem Gewebsstücke fertig geworden sind, sieht 
man sie sich mehr oder weniger zusammenziehen und zur Seite 
rücken, wobei oft die übrig gebliebenen, nicht aufgenommenen Reste 
des Wirthes deutlich werden. In diesem Augenblicke kann man 
schon unterscheiden, um wie viel die Dimoerien gewachsen sind 
(Fig. 14, 15. 16).

Die Dauer der Nahrungsaufnahme ist ziemlich verschieden. 
Durchschnittlich sind die befallenen Thiere in 50 Minuten bis zu 
einer Stunde von dem Augenblicke des Eindringens der Geissel- 
thiere an schon grösstentheils ausgefressen und die fressenden 
Dimoerien schon wesentlich gewachsen. Der Prozess der Nahrungs
aufnahme und des Wachsthums kann aber auch länger dauern. 
Diese Zeitdauer kann sich von einer Stunde bis auf 2 und auch 
noch länger erstrecken. Die Verschiedenheit der Zeitdauer des Sta
diums 2 ist von folgenden Factoren abhängig:

1° von der Zahl der Geisselthier e, welche in ein 
Thier e i n d r i n g e n,

2° von dem Reichthum und der Art der Gewebe, 
welche die Dimoerien an g r eifen. Von denselben zwei Factoren 
hängt auch der Grad des Wachsthums der Dimoerien ab.

Wenn die geisseltragenden Dimoerien in grossen Massen 
eindringen, werden sie mit dem in einem Wirth vorhandenen Ma
terial viel rascher fertig, als wenn sie sich dort nur in kleiner 
Zahl befinden. Aus demselben Grunde werden die Dimoerien im 
ersteren Fall bedeutend kleiner, weil jeder Körper für sich viel 
weniger zu fressen hat als in dem letzteren. Diese Unterschiede 
in der Grösse der sich ernährenden Dimoerien kann man auf den 
Abbildungen (Fig. 14—27 und 38—46) sehen, wenn man die Kör
per. welche nach dem Leben (ohne jede Färbung) abgezeichnet 
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waren, unter einander vergleicht und neben diejenigen Bilder stellt, 
welche ich mittelst der intravitalen Färbung erzielt habe.

Ueber ein gewisses Mass vermögen die Dimoerien nicht Nah
rung aufzunehmen, und daher kommtjes, dass in den Fällen, wo nur 
einige wenige Geisselthiere in ein Thier eindringen, der grössere 
Theil der Gewebe unberührt zurückbleibt, obwohl die Eindringlinge 
sehr stark gewachsen sind.

Wenn ferner zahlreiche Geisselthiere in ein Thier eindringen, 
wo nur wenig Gewebe vorhanden ist. also z. B. in ein männliches 
Rotator, so werden sie mit dem Fressen sehr viel rascher fertig als 
z. B. in einem Weibchen. Dementsprechend werden sie auch in dem 
erstereren Fall kleiner als in dem zweiten.

Die Art des Gewebes spielt hier auch eine Rolle, wie es schon 
früher erwähnt war.

Die Dimoerien, welche den Dotterstock eines weiblichen Ro
tators befallen (z. B. Fig. 16), fressen länger und werden grösser, 
als diejenigen, welche andere Gewebe angreifen. Der Grad des 
Wachsthums der Körper hängt auch noch ab von der Schnelligkeit 
des Eindringens der Geisselthiere in einen Wirth; diejenigen Kör
per. die erst später in einen Wirth hineingedrungen sind, während 
einige andere schon am Fressen waren, finden selbstverständlich viel 
weniger Material und wachsen viel schwächer.

Während der Fütterung und einige Zeit nachher behalten die 
Dimoerien das Vermögen sich zu bewegen. Die Bewegung ist lang
sam und wird im Inneren des Wirthes durch Ausschicken lappiger, 
feixikörniger Pseudopodien bewirkt (Fig. 12 a, b, e). Oft hatte ich 
Gelegenheit zu beobachten, wie die sich ernährenden oder schon 
gefütterten Dimoerien im Innern des Rotators ihren Platz wechsel
ten; besonders aber interessant war die Beobachtung, wenn die Kör
per sich der Wand des Panzers zu nähern suchten und zu diesem 
Zwecke ein längeres Pseudopodium ausschickten, dieses dann an 
der Wand befestigten und schliesslich durch rasche Verkürzung 
desselben ihren Körper an die Wand schoben (Fig. 13 a, b, c).

Ich habe ferner öfters beobachten können, wie die Dimoerien, 
welche sich schon ernährt hatten und zufälliger Weise in das um
gebende Wasser wieder gelangt waren, sich dort auch weiter be
wegten. und zwar mehr auf die Art und Weise, wie es ihnen in 
dem Flagellaten-Zustand eigen war. Ob sie da von neuem eine 
Geissel bekamen, habe ich bis jetzt nicht constatieren können.
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Ich möchte hier noch einiger anderen weiteren Beobachtungen 
gedenken, welche ich an einem Theil der Thiere habe machen 
können.

Ich nahm zuweilen nach der Reagentienbehandlung um die Di- 
moerien-Ydwpev, welche noch am Fressen waren, eine lichte schmale 
Zone wahr. Diese Erscheinung könnte etwa auf eine frühzeitige 
Entwicklung der Hülle um die Körper hin weisen, wenn uns nicht 
die Vorgänge, welche sich im Inneren der Dimoerien in den näch
sten Stadien abspielen, beweisen würden, dass eine Hülle sich erst 
später von dem Dimoerien-Küxpox abhebt. Die Dimoerien kamen mir 
ferner am Leben, auch während des Fressens zuweilen doppelt con- 
touriert vor (Fig. 11). Bei weiterer Untersuchung mittelst stärkeren 
Vergrösserungen habe ich feststellen können, dass der zweite Con
tour nicht der Körperabgrenzung genau parallel verlief und dass 
er folglich nicht dem Körper der Dimoerien sondern nur dem Ge
webe des Wirthes angehörte.

Daher bin ich geneigt, die beiden eben besprochenen Erschei
nungen als das Resultat einer absondernden Thätigkeit des noch 
lebendig gewesenen Gewebes eines Wirthes zu betrachten.

Oefters nämlich drangen die geisseltragenden Dimoerien 
in ein Rotator durch die bei der künstlichen Lähmung mit Nadelsti
chen entstandenen Löcher ein. das Thier aber lebte noch, indem sich 
ebensowohl die Wimpern an der zwar schon recht stark eingezoge
nen Radscheibe als auch die- Cilien im Darm lebhaft bewegten.

Demgemäss war auch noch das gesammte Gewebe zum grös- 
ten Theil lebendig und hätte den es befallenden Dimoerien einen 
Widerstand leisten können, welcher letztere etwa in der Ausschei
dung einer gallertigen, hyalinen Substanz um dieselben bestehen 
möchte.

Ich gehe nun zu der Besprechung des Inhaltes der Dimoerien- 
Körper in dem zweiten Stadium über.

Ich fange mit den ersten Erscheinungen an, wo die Geissel- 
thiere eben in ein Thier hineingedrungen sind. Wie ich schon er
wähnt habe, werden sie mehr rundlich, und gleichzeitig damit erschei
nen in ihnen meistens an der Oberfläche sehr stark lichtbrechende, 
grosse, rundliche Körnchen (Fig. 9).

Allem Anschein nach sind es dieselben Körnchen, welche im 
Inneren der Dimoerien während des Flagellatenzustandes sichtbar 
waren, nur dass sie sich jetzt etwa der den Dimoerien bevorstehen
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den Aufgabe halber — zu fressen (viel weniger aber durch Auf
nahme einer Nahrung im flüssigen Zustand) geändert haben.

Dafür sprechen erstens meine Beobachtungen direct am Leben, 
dass die geisseltragenden Dimoerien sich manchmal in dieser 
Weise änderten, ehe sie in den Wirth gelangten, und dann andere 
Beobachtungen bei Anwendung der intravitalen Färbung, die ich 
gleich schildern werde.

In die Flagellaten - Reinculturen wurden gelähmte Rotato- 
rien hineingebracht, in welchen das Gewebe mehr oder weniger 
stark vorher am Leben mit Neutralroth gefärbt war. Sobald die 
in den Wirth eingedrungenen Dimoerien zu fressen anfingen, konn
te man sehen, wie das rosa oder roth gefärbte Gewebe (der Rota
torien) im Inneren der fressenen Körper Platz bekam, dagegen an 
der Oberfläche derselben jene grossen, stark lichtbrechenden Körn
chen ungefärbt blieben (Fig. 37 a^ b. c u. d).

Nach der Reagentienbehandlung kann man diese Körnchen 
nicht wiederfinden. Auf solchen Präparaten treten die eben be
schriebenen Körper als rundliche oder auch mehr amoeboide Ge
bilde zu Tage.

Ihr Protoplasma zeigt deutlich einen vacuolisierten Charakter. 
In den Protoplasmabrücken scheinen zahlreiche feine Körnchen zu 
liegen. In der Mitte des Körpers liegt ein deutlicher Kern, dessen 
Binnenkörper zuweilen den ganzen Raum des Bläschens ausfüllt 
(Fig. 49).

Die eben geschilderten Körper stellen sich zuweilen stark ge
wachsen dar, ohne dass man in ihrem Inneren aufgefressene Ge
websstücke wahrnehmen kann. Sie zeigen dann meistens amoe- 
boide Gestalten. Der Binnenkörper ist von der Oberfläche des Kern
bläschens durch eine verhältnismässig breite, lichte Zone getrennt. 
In diesem Zu stand erinnern die Dimoerien sehr an Endophrys 
Rotatoriorum (Fig. 47, 48).

Ganz andere Bilder bieten uns die Dimoerien am Ende des 
Stadium 2, wenn sie sich schon vollgefressen haben.

Diese Bilder sind fürs erste unverständlich.
Im Inneren der gefütterten Dimoerien-Körper treten oft in 

Massen Körperchen auf, welche sich mit Boraxcarmin sehr intensiv 
färben und bald verschieden gross und gestaltet erscheinen, bald 
die bleiche Grösse. Gestalt und Beschaffenheit zeigen. In dem letz- 
teren Falle erinnern sie so sehr an Kernformen, dass man sich 
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zu der Vermuthung, man habe es mit einem Kerntheilungsprocess zu 
thun, leicht verleiten lassen könnte, zumal da der eigentliche Kern 
der Dimoerien gewöhnlich durch die Fülle der eben erwähnten 
Körperchen zügedeckt wird.

Ich führe hier ein paar extreme Beispiele solcher Bilder vor.
In einer Anzahl der Dimoerien wird man z. B. in ihrem In

neren in dem nach der Reagentienbehandlung noch oft deutlich 
den vacuolisierten Charakter tragenden und sich meist rosa fär
benden Protoplasma ein paar oder mehrere verschieden grosse und 
mehr oder weniger regelmässig gestaltete Körperchen eingebettet 
sehen, die sich gewöhnlich intensiv roth färben (Fig. 50. 52. 58).

In einer anderen Anzahl der nimmt man
in ihrem sich wiederum rosa färbenden Protoplasma bedeutend 
kleinere, entweder mehr rundliche oder mehr längliche, gleich grosse, 
gleich regelmässig gestaltete und sich sehr intensiv roth färbende 
Körperchen wahr, welche in geringer Anzahl oder auch in Massen 
auftreten (Fig. 51, 66, 67a).

Durch directe Beobachtungen am Leben, durch Versuche mit 
der intravitalen Färbung und vor allem durch vergleichendes Stu- 
di um an fixiertem und gefärbtem Material der im Inneren der ge
fütterten Dimoerien auftretenden Körperchen einerseits, und der di- 
stincten Theile der Organe der befallenen Thiere anderseits, konnte 
ich feststellen, dass die eben erwähnten verschiedenartigen Körper
chen im allgemeinen nichts anderes sind als Theilstücke der auf
gefressenen entweder noch gar nicht oder nur teilweise verdauten 
Gewebe eines Wirthes, und dass speciell die Körperchen, welche so 
sehr an Kernformen erinnerten (Fig. 51, 66, 67 die in betreffen
den Fällen deutlich auftretenden Kerne vom aufgefressenen Gewebe 
waren.

Alle diese Gewebsstücke kann man viel schwerer direct 
am Leben im Inneren der gefütterten Dimoerien unterscheiden. 
Diese letzteren stellen sich hier ähnlich wie in anderen Stadien 
sehr hyalin und durchsichtig dar. In ihrem Inneren sieht man 
mitten in einer homogenen Substanz zahlreiche und uns vom 
Anfang dieses Stadiums her bekannte, stark lichtbrechende Körn
chen und ausserdem verschiedene andere Einschlüsse — Theilstücke 
der aufgefressenen Gewebe. Da diese letzteren aber auch recht 
hyalin erscheinen, so kann man am Leben meistens nur einen Theil 
von ihnen mit Sicherheit unterscheiden. Die Figuren 14 und 58 
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bieten uns Beispiele dafür. Von den drei Körperchen: a, ß. y, wel
che nach der Reagentienbehandlung in der Fig. 58 sichtbar sind, 
kann man in der Fig. 14, welche ein lebendes Thier darstellt, nur 
ein correspondierendes Körperchen y wiedererkennen.

Auch sehr nützlich für das Studium der Bilder, welche uns 
die Dimoerien am Ende des Stadiums 2 bieten, erweist sich neben 
der Reagentienbehandlung auch die intravitale Färbung. Die aufge
fressenen Gewebstheilstücke treten hier zwar nicht so prägnant 
hervor, wie es nach der Reagenlienbehandlung der Fall ist, dafür 
aber kommen manche Details zum Vorschein, welche bei der 
letzteren nicht sichtbar sind. Das Innere der Dimoerien, welches 
in diesem Stadium fast den ganzen Körper in Anspruch nimmt, 
wird rosa (bei schwacher Concentration) oder roth (bei einer stär
keren) gefärbt, worin die aufgefressenen Gewebsstücke meisten- 
theils nur als dunkler gefärbte Partieen, seltener (meistens erst in 
späteren Stadien) als distincte Körperchen auftreten. Und an der 
Oberfläche des Körpers kommen jene stark lichtbrechende Körnchen 
wieder zum Vorschein. Sie scheinen meistens kleiner geworden 
zu sein. Diese letzteren werden bei der Reagentienanwendung nicht 
sichtbar.

Stark abweichende Bilder bieten uns diejenigen Dimoerien, 
welche sich ausschliesslich mit dem Dotterstock der Rotatorien er
nährt haben.

Sie fallen schon am Leben durch ihren schwärzlichbräunli
chen Ton leicht auf, den gleichen, welcher dem Dotterstock eigen 
ist, und dann durch ihre meistens beträchtlich ansehnlichere Grösse 
als die derjenigen Körper, welche sich mit den übrigen Geweben 
ernährt haben.

Ihr Inneres ist ausschliesslich mit den Dotterplättchen des 
Dotterstocks erfüllt, welche man bei Anwendung stärkerer Ver
grösserungen am Leben deutlich unterscheiden kann (Fig. 16).

Nach der Fixierung mit Pikrinessigsäure und Färbung mit 
Boraxcarmin erkennt man diese Dotterplättchen im Inneren des 
Dimoerien-Körpers als sehr schwach gelblichrosa gefärbte, 
durchsichtige und recht stark lichtbrechende Scheibchen wieder, 
wie man es von einem sich in einem späteren Stadium befindenden 
Körper abgebildet sieht (Fig. 53, 62, 70).

In allen eben geschilderten Bildern tritt keine wahre, von den 
Dimoerien selbst ausgeschiedene Hülle auf.

Bulletin VII. 4
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Sie zeigen im allgemeinen, diejenigen Körper ausgenommen, die 
sich mit dem Dotterstock der Rotatorien ernähren, sehr unregelmäs
sige Gestalten. Zu der Zeit des Fressens werden die Gestalten der 
Dimoerien oft stark amoeboid und verlieren sich in dem Gewebe, 
welches sie fressen, zuweilen ganz (Fig. 50). Sonst liegen die schon 
gefütterten Dimoerien im Inneren des ausgefressenen Wirthes frei, 
wobei die Ränder ihres Körpers entweder ganz klar hervortreten, 
oder theilweise von der von Resten des Gewebes und eingedrun
genen Bacterien stammenden Schleimmasse zugedeckt werden.

Stadium 3. Uebergang in den Ruhezustand. Vorbe
reitung zur Forpflanzung.

Nachdem die Dimoerien sich ernährt haben, bleiben sie noch 
eine kurze Zeit in dem 'Zustand, in welchem sie sich am Ende 
des vorigen Stadiums befanden. Sie scheinen sowohl das Vermö
gen sich zu bewegen als auch ihre Gestalten zu ändern, immer 
noch zu besitzen.

Bald — in 3y2 bis 6 Stunden vom Beginne des Prozesses — 
hört dieses Vermögen auf. Gleichzeitig damit beginnt im Inneren 
des Dzmoemn-Körpers eine Reihe von Veränderungen, deren End
resultat jene bei der kurzen Schilderung des gesammten Prozesses 
schon erwähnte Sonderung des Körpers in 2 Theile ist: einen äus
seren, wo der Kern inmitten einer Protoplasmaverdickung lagert, 
und einen inneren, welcher alles Gefressene und eventuell einen 
Theil des Protoplasmas enthält.

Die sich im Inneren des abspielenden Aen-
derungen bieten uns theilweise ganz merkwürdige Bilder dar, über 
deren eigentliche Bedeutung sich vorderhand nichts Sicheres sagen 
lässt.

Während in dem Stadium 2 die Körper der Dimoerien stets 
als eintheiliche Massen auftraten, nimmt man jetzt um dieselben 
in einer anfangs sehr geringen und sich nachher vergrössernden 
Entfernung einen homogen erscheinenden Contour wahr (Fig. 52, 
53, 54, 55, 57).

Dieser Contour kann meiner Meinung nach nichts anderes 
sein als der optische Contour einer gewissen sich vom Körper all
mählich abhebenden Hülle.

Die Entstehung dieser Hülle — ihre allmähliche Abhebung 
vom Körper der Dimoerien — kann man ebensowohl am Leben 
als auch nach der Reagentienbehandlung constatieren.
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In den lebendigen Dimoerien, die sich sonst noch gerade so dar
stellen wie am Ende des Stadiums 2, sieht man zunächst dicht 
unter dem Grenzcontour des Körpers (im optischen Durchschnitt) 
eine anfangs sehr schmale homogene Zone auftreten, welche sich 
von dem übrigen Inhalt des Körpers durch eine oft sehr scharfe, 
beinahe schwärzlich erscheinende und geschlängelte Linie abson
dert. Den Unterschied zwischen dieser sich allmählich absondern
den äusseren Schicht des Körpers und dessen inneren Hauptmasse 
kann man sich durch Anwendung der intravitalen Färbung besser 
veranschaulichen. Die Hauptmasse des Körpers erscheint dann mehr 
rosa oder mehr roth gefärbt, während an der Oberfläche dessel
ben im optischen Durchschnitt eine homogene, hyaline, farblose 
schmale Zone zum Vorschein kommt. Die Linie, durch welche 
diese letztere von der inneren Masse abgetrennt wird, erscheint 
hier silbergrau. In dieser äusseren Schicht werden auch noch die 
uns von dem Stadium 2 her bekannten, farblosen und stark licht
brechenden Körnchen sichtbar (Fig. 38).

Nach der Fixierung mit Pikrinessigsäure und Färbung mit 
Boraxcarmin allein oder in Verbindung mit Hämalaun stellen sich 
die eben besprochenen Dimoerien-Yör^ev im allgemeinen kleiner 
und die Entfernung der inneren Masse des Körpers von der 
Grenzlinie der Hülle viel grösser als am Leben dar.

Beiderlei Unterschiede lassen sich durch eine unter dem Ein
fluss der Reagentien stattgefundene Contraction des Körpers im 
allgemeinen und speziell der inneren Masse desselben erklären.

Diese Unterschiede fallen sofort in's Auge, wenn man die 
Bilder (Fig. 38 und 57) vergleichend betrachtet. Die eine Skizze 
(Fig. 38) stellt uns das eben beschriebene lebendige und intravital 
gefärbte Dimoerium, die andere (Fig. 57) dasselbe Individuum nach 
der Regentienbehandlung dar. Beide Skizzen waren mittelst dessel
ben Zeichenapparates und bei einer und derselben Vergrösserung 
aufgenommen l).

Die Hülle stellt sich nach der Reagentienbehandlung anfangs 
ganz homogen dar und erscheint äusserst zart. Man bekommt wohl 
auch Bilder zur Ansicht, wo man in der Hülle eine Körnelung 
wahrzunehmen glaubt. Nach der genaueren Untersuchung aber

]) Homog. Immers. Reichert. Comp. Ocul. VIII. Zeiss. Neuer Zeiss’scher 
Zeichenapparat.

4*
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stellt sich heraus, dass diese Körnelung in den meisten Fällen 
nicht dem sondern nur dem im Inneren der Ro
tatorien aus den Resten der Gewebe und der aus sich entwickelnden 
Bacterien entstandenen Schleimmasse angehört, welche auf die Ober
fläche des Körpers zu liegen kommt. Die Bilder (Fig. 54, 55, 58) 
bieten uns Beispiele dar, wo diese Schleimmasse entweder von einer 
Seite den Grenzcontour der Hülle zudeckt oder denselben fast von 
allen Seiten dicht umschliesst, so dass er überhaupt nicht zu exi
stieren scheint, oder schliesslich, wo an der Oberfläche der Hülle 
gewisse grössere fremde Körperchen haften bleiben (Fig. 59, 61). 
Nur in einem Falle (Fig. 57) gewahrte ich eine Körnelung, welche 
eines anderen Ursprungs zu sein scheint. Möglicher Weise sind es 
dieselben Körnchen, welche in der äusseren Schicht desselben Kör
pers bei Anwendung der intravitalen Färbung (Fig. 38) ungefärbt 
zum Vorschein kamen und hier auch zufällig dank einem ande
ren Ausfall der Conservierung sichtbar geblieben sind. Sie hätten 
sich aber jedenfalls unter dem Einfluss der Reagentien stark kon
trahiert denn sie erscheinen hier bedeutend kleiner als am Leben.

Dieser Ausfall der Conservierung würde jedenfalls eine Aus
nahme bilden, denn sonst gilt es als Regel ebensowohl in den früh
eren Stadien als auch in den späteren, welche ich erst zu schildern 
habe, dass diese stark lichtbrechenden Körnchen, wel
che am Leben in der äusseren Schicht des Dimoerien- 
Körpers so deutlich und zahlreich zu Tage treten, 
nach der Reagentienbehandlung (Pikrinessig säure7 Borax- 
carmin, Hämalaun} nicht wieder zu finden sind.

Die weiteren Veränderungen im Inneren des Dimoerien-Kör
pers kann man nunmehr mit Hilfe der Reagentienbehandlung ver
folgen.

Die nächst folgenden Veränderungen zeichnen sich dadurch 
aus, dass man unter der Hülle an der Oberfläche der inneren ge
färbten Hauptmasse des Körpers den Kern wahrnimmt. Der letz
tere scheint entweder an der Oberfläche der inneren Masse zu lie
gen und mit der Hülle noch nicht in Verbindung zu stehen (wo
rüber die an dem Material in toto gemachten Beobachtungen nicht 
entscheiden können) (Fig. 56, 59), oder sich nebst der ganzen In
nemu ässe der einen Seite der inneren Oberfläche der Hülle ge
nähert zu haben und wahrscheinlich mit der letzteren schon in 
Berührung gekommen zu sein (Fig. 60, 61)
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Die Hülle erscheint noch immer körnchenfrei; nur an ihrer 
Oberfläche nimmt man öfters kleine anhaftende Fremdkörper wahr 
(Fig. 59, 61).

Die nächstfolgende Veränderung bietet uns Bilder dar, wo 
an einer Stelle der Hülle, dicht unter ihrem Grenzcontour, der 
Kern des Dimoerien-Körpers auftritt. Er zeigt hier noch nicht sei
nen typischen Bau und Grösse; man bekommt vielmehr den Ein
druck, als ob er nur einen Theil der ganzen Masse des uns von 
früheren Stadien her bekannten, in der Mitte des Körpers gelegenen 
Kernes bildete. Er stellt sich meistens als ein längliches, schmales, 
an den Enden zugespitztes Körperchen dar, dessen Inhalt einheitlich 
oder in feine Chromatinbröckchen zerfallen erscheint. Dieser Ein
druck ist jedenfalls durch gewisse Umgestaltungen des Kernes, 
welche mit seinem Ortswechsel im Zusammenhang stehen, bedingt. 
Der eben geschilderte Kern gewinnt allmählich seine typische Ge
stalt wieder: er wird grösser und mehr rundlich. Gleichzeitig wird 
an ihm eine anfangs ganz geringe Ansammlung von feinen, sich 
mehr oder weniger intensiv rosa färbenden Körnchen wahrnehm
bar. von welchen auch nunmehr der Grenzcontour der Hülle gebil
det zu sein scheint (Fig. 64, 65).

Der Kern zeigt schliesslich seinen typischen bläschenartigen 
Bau wieder, die Körnchenansammlung um den Kern wird an
sehnlicher und der ganze Körnchenring, welcher an Stelle des 
früher auftretenden homogenen Grenzcontours verläuft, deutlicher, 
wenn auch immer noch sehr schmal. In der nächsten Nähe vom 
Kern stellt sich der Körnchenring breiter dar und je weiter von 
diesem desto schmäler; allmählich oder mehr plötzlich wird er 
öfters zu einem scheinbar aus einer Reihe der Körnchen gebildeten 
Contour (Fig. 66, 67).

So stellt sich zu dieser Zeit der äussere Theil des Dimoerien- 
Körpers dar.

Die innere gefärbte Masse desselben bietet uns im grossen 
und ganzen die gleichen Bilder dar, wie sie am Ende des Stadiums 
2 wahrzunehmen waren. Der einzige sichtbare Unterschied besteht 
darin, dass die ganze Masse jetzt compacter erscheint, und dass 
man in der sich rosa färbenden Unterlage, in welcher die aufge
fressenen und sich intensiv färbenden Gewebsstücke eingebettet 
liegen, schwieriger eine Struetur unterscheiden kann. Sie scheint 
aber immerhin einen vacuolisierten Charakter aufzuweisen.
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Alles eben beschriebene bezieht sich auf diejenigen Dimoerien  T 
welche in einem Wirth viel Nahrung gefunden haben und infolge 
dessen viel stärker gewachsen sind.

Etwas anders stellt sich der Prozess der Sonderung des Kör
pers in den äusseren und den inneren Theil bei denjenigen 
Dimo eilen dar, welche wenig, oder fast gar keine Nahrung ge
funden haben, also z. B. bei denjenigen, welche zuletzt in einen 
Wirth eingedrungen sind, nachdem die Gewebe durch ihre Vor
gänger schon grösstentheils oder gar schon vollkommen aufgefressen 
waren. Solche Dimoerien-Yüx^r wachsen ausserordentlich schwach. 
Ihre Grösse unterscheidet sich oft fast gar nicht von derjenigen,, 
welche sie in dem Flagellatenzustand aufweisen.

Sie zeigen meistens eine rundliche Gestalt. Nach der Sonde
rung des Körpers dieser kleinen Dimoerien stellt sich der äussere 
Theil — im optischen Durchschnitt der äussere Ring — von Anfang 
an viel gleichmässiger und dicker dar, als es bei den stnrk ge
wachsenen Thieren der Fall ist. (Fig. 49 b, c, d, e, g).

Gemässs einer Reihe von Beobachtungen an fixierten Präpa
raten habe ich den Eindruck bekommen, als ob hier die Sonderung 
des Körpers auf einmal, durch einen Zerfall rapid geschehe, nach
dem der Kern vorher nach der Oberfläche des Körpers gewandert 
war. Das Vorhandensein einer Hülle kann man bei diesen Körpern 
zuweilen auch schon in frühen Stadien sehr deutlich unterscheiden 
und namentlich nach der Färbung mit Hämalaun (Fig. 49 b\

Am Ende des Fortpflanzungsprocesses ist sie noch deutlicher 
sichtbar (Fig. 49 j).

Der innere Theil dieser kleinen Dimoerien enthält weder 
die in den stark gewachsenen Individuen sichtbaren Gewebsstücke 
noch zeigt er eine bestimmte deutliche Struetur. Er färbt sich 
sehr blass.

Wie wir schon aus dem kurzen Ueberblick des Entwicke
lungsprozesses, welchen die Dimoerien im Inneren eines Wirthes 
durchmachen, wissen, spielt sich nachher in dem äusseren Theil 
des Körpers ein Fortpflanzungsprozess ab, während in dem inneren 
die Verdauung der aufgenommenen Nahrung vor sich geht.

Somit machen die vorhin dargestellten Beobachtungen er
sichtlich, dass die sich im Inneren des Dimoerien-Y ’6T^ qts 
abspielenden Veränderungen die Sonderung dessel
ben in zwei functionell verschiedene Theile zum Zwecke haben. 
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und dass ferner diese Sonderung mit dem Ortswech
sel des Kernes und der Entstehung einer homoge
nen hyalinen Schicht um den Dimoerien-Körper, welche 
ich als Hülle bezeizhnet habe, innigst verbunden ist.

Es fragt sich nun aber, ob wir es da wirklich mit einer 
echten Hülle — einer Cystenhü 11 e — zu thun haben, oder 
ob diese homogene Schicht bloss das Endresultat einer 
Umlagerung des Inhaltes des Dimoerien, -Körpers i st, 
indem das homogene Plasma an der Oberflächedes 
Körpers, dagegen das Aufgefressene in der Mitte des
selben in einer Art Vacuole Platz nahm?

Ich komme auf diese Frage noch weiter unten zu sprechen, 
nachdem ich den Entwickelungsprocess der Dimoerien zu Ende 
geschildert habe.

Stadium 4. Anfang des Fortp flanz u ngsprocesses. 
Successive Zweitheilung des Kernes. Verdauung der 
aufgenommenen Nahrung.

Von nun ab werden in dem Dzmoeww-Körper bis zum Ende 
des nächsten Stadiums die zwei scharf gesonderte Theile deutlicher 
unterscheidbar:

ein äusserer, in welchem der Kern nebst der sich immer 
weiter ausdehnenden Protoplasmaverdickung befindet (Fig. 67 a p 
ext.), und ein innerer, in welchem alles Gefressene, noch nicht 
verdaute, und vielleicht ein Theil des Protoplasmas liegt. Der letz
tere Theil nimmt die Hauptmasse des ursprünglichen Körpers in 
Anspruch (Fig. 67 a p. int.). Zwischen beiden Theilen befindet sich 
eine im optischen Durchschnitt als freie lückenhafte Partie er
scheinende Zone (Fig. 67 a v.), öfters aber hängen noch die beiden 
Theile in einer kleinen Strecke mit einander zusammen (Fig. 
67 b,

In dem äusseren Theil beginnt bald der Fortpflanzungsprozess.
Der Kern, der im Ruhezustand den typischen Bau eines Bläs

chens mit Binnenkörper in dessen Innerem zeigt, fängt an sich zu 
ändern, und bietet uns verschiedene Figuren dar, welche alle 
auf eine Vorbereitung des Kernes zur Theilung hinweisen. Die 
Theilung des Kernes fängt auch in der That bald an. Durch 
successive Zweitheilung vermehrt sich der Kern in viele Tochter
kerne, je nach der Grösse des Körpers von 2 bis 32 und mehr. 
Gleichzeitig nimmt die Protoplasmamasse in dem äusseren Theil 
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immer mehr zu, so dass sich allmählich eine gleichmässig dicke 
äussere Schicht bildet, welche im optischen Durchschnitt als ein 
in allen Theilen gleichmässig dicker Ring erscheint. Dieses letz
tere Bild kann man auch am Leben ohne irgend welche Färbung, 
oder mittelst der Färbung mit Neutralroth deutlich unterscheiden, 
nur dass die beiden Theile, welche nach Fixierung 
und Färbung meistens durch eine scheinbar freie, 
wenn auch in diesem Stadium sehr schmale Zone 
scharf getrennt sind, hier fast immer aufeinander zu 
liegen scheinen.

Die Fig. 17 zeigt uns im optischen Durschschnitt einen noch 
lange nicht gleichmässig dicken Ring. Ein ähnliches Bild (nur in 
anderer Form) bietet uns die Fig. 39 bei Anwendung der intra vi
talen Färbung.

In beiden Fällen hat sich nach der Fixierung und Färbung 
herausgestellt, dass der Kern schon in zwei Theile getheilt und 
die äussere Schicht noch lange nicht gleichmässig dick war (Fig. 
70 correspond. der Fig. 17. Der andere Kern ist nicht sichtbar, er 
liegt unter dem inneren Theil).

Die weiter folgenden Abbildungen zeigen uns deutlich, sowohl 
am Leben als auch bei Anwendung der intravitalen Färbung und 
anderer Methoden, wie der Ring (der äussere Theil) immer gleich
mässiger dicker und im ganzen breiter wird (Fig. 18, 19, 20; 71, 
72, 73).

Am Leben stellen sich die Dimoerien in diesem Stadium 
immer stark hyalin dar. Die äussere Schicht erscheint immer mehr 
homogen, indem die uns schon von vorhergehenden Stadien be
kannten Körnchen immer kleiner und spärlicher werden. Nach der 
Reagentienbehandlung zeigt das Protoplasma des äusseren Theiles 
einen vacuolisierten Charakter, der mit dem Zunehmen seiner Masse 
immer deutlicher auftritt. Der Kern behält im Ruhezustand seinen 
schon früher erwähnten Bau; während der Theilung bietet er uns 
oft recht typische Bilder der Mitose (Fig. 68. 72. 73).

Gleichzeitig mit dem Zunehmen des äusseren Theiles nimmt 
man in dem inneren anfangs ein Verschwinden der im Stadium 2 
aufgenommenen Gewebsstücke und dann ein Abnehmen des in
neren Theiles selbst wahr. Die aufgenommene Nahrung wird ver
daut und offenbar in assimiliertem Zustand an den äusseren Theil 
abgegeben. Für diese Art der Abgabe der verdauten Nahrung an 

rcin.org.pl



391

den äusseren Theil sprechen die Bilder, welche man mittelst der 
intravitalen Färbung erzielt. Indem der innere Theil oft recht stark 
rothe Färbung zeigt, bleibt der äussere während des Stadiums 4 
ungefärbt, obwohl er auf Kosten des inneren gefärbten wächst. 
Am Ende des Prozesses der Kerntheilung kann man schon die 
Anwesenheit einer echten Hülle am Leben sicher constatieren, in
dem die Körper den doppelten Contour deutlich zeigen (Fig. 18. 
19, 20).

Die Kerntheilung beginnt bald früher bald später, im allge
meinen tritt sie um so später ein. je stärker die Dimoerien gewa
chsen sind.

Durchschnittlich kann man annehmen, dass die Kerntheilung 
zwischen 8 und 12 Stunden von dem Augenblicke an, wo die 
geisseltragenden Dimoerien ein Thier befallen haben, anfängt. O Ö 7 0

Stadium 5. Fortsetzung des Fortpflanzungsprozes
ses: Theil ung des Protoplasmas. Weitere Abgabe der 
Stoffe von dem inneren Theile an den äusseren.

Nachdem die Kerntheilung ihr Ende erreicht hat, stellt sich 
der äussere Theil des Körpers am Leben im optischen Durchschnitt 
sehr breit, dagegen der innere schon kleiner dar. Zu dieser Zeit 
kann man bei Anwendung der intravitalen Färbung eine interes
sante Beobachtung direct am Leben machen. Während bis jetzt 
das offenbar assimilierte Material von dem inneren Theil an den 
äusseren in ungefärbtem Zustand abgegeben wurde, kann man jetzt 
das Gegentheil wahrnehmen: es ist möglich deutlich zu verfolgen, 
wie aus dem inneren mehr oder minder stark gefärbten Theile 
gefärbte Granulationen in die äussere Schicht übergehen (Fig. 42). 
Diese Granulationen gruppieren sich in der letzteren in so vielen 
Abtheilungen, als das Plasma sich bald darauf theilen soll (Fig. 43).

Bald nachher erfolgt auch die Theilung des Protoplasmas. 
Man nimmt am Leben unter der Hülle entstehende Furchen auf 
einmal wahr, welche das Protoplasma in so viele Bruchstücke tren
nen. als Tochterkerne vorhanden waren. Diese Theil stücke zeigen 
polyedrische Gestalten (Fig. 23).

Gemäss den am Leben gemachten Beobachtungen scheint es 
mir als Regel zu gelten, dass die Furchen im Protoplasma erst 
dann auftreten, nachdem die Kerntheilung ihr Ende erreicht, und 
sich somit eine bestimmte Anzahl von Tochterkernen gebildet hat. 
Man kann indessen zuweilen nach der Reagentienbehandlung (Fig.
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76) die Anwesenheit der Furchen im Protoplasma deutlich consta- 
tieren, ohne dass man sie an einem und demselben Individuum am 
Leben wahrnehmen konnte (Fig. 21). Aehnlich kann man, nachdem 
das Protoplasma sich getheilt hat, in einzelnen Theilstücken einem 
sich noch theilenden Kerne begegnen (Fig. 77).

Diese Erscheinungen lassen sich am leichtesten durch gewisse 
Einwirkung der Reagentien erklären, indem diese letzteren die 
schon am Leben vorbereitete Erscheinung der Protoplasmatheilung 
beschleunigen.

Zu dieser Zeit wird der innere Theil schon sehr klein.
Am Leben stellen sich die Dimoerien in ihrem äusseren Theil 

fast volkommen homogen dar, im inneren nimmt man oft eine 
Körnelung oder auch grössere Gebilde wahr.

Nach der Reagentienbehandlung bietet uns das Protoplasma 
der Dimoerien dieselben Bilder wie im vorigen Stadium dar. Der 
Kern zeigt meistens noch nicht seinen typischen bläschenartigen Bau.

Die Anwesenheit einer Cystenhülle um die Dimoerien-YörpQV 
wird in diesem Stadium noch deutlicher als vorher, indem man 
das Auftreten der Plasmafurchen innerhalb derselben (einer Blase) 
am Leben verfolgen kann. Nach der Fixierung und Färbung wird 
die Anwesenheit dieser Hülle wohl auch wahrnehmbar, wenn die 
Körper entsprechend günstig gelegen sind. Sie fällt dadurch in's 
Auge, dass an ihrer Oberfläche verschiedene fremdartige Körper
chen haften geblieben sind (Fig. 75, 76, 77, 78). Sie stellt sich 
immer sehr zart dar und lässt daher einen Unterschied zwischen 
ihr und derjenigen Hülle, welche im Stadium 3 auftritt, schwer 
wahrnehmen.

Die Zeit des Eintritts der Furchung im Plasma hängt wie
derum davon ab, wie stark die Körper gewachsen waren. Durch
schnittlich geschieht es in 20 bis 28 Stunden, nachdem die geissel
tragenden Dimoerien ein Thier befallen haben.

Stadium 6. Austreten der Nachkommenschaft aus 
der Cyste.

Die polyedrischen Gestalten der Theilstücke verschwinden bald: 
diese letzteren werden beweglich (Fig. 24). Die jungen Dimoerien- 
Körper bewegen sich eine kurze Zeit innerhalb der Cystenhülle. 
Am Leben erscheinen die jungen Dmome^-Körper fast ganz ho
mogen. Bei Anwendung der intravitalen Färbung kann man immer 
noch 2 Theile unterscheiden: einen äusseren und einen inneren 
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(Fig. 44, 45). Das Protoplasma im äussern Theile stellt sich voll
kommen homogen und farblos dar, und in dem Inneren lagern 
Granulationen, welche in vorangegangenem Stadium aus dem inne
ren Theil des Mutterthieres in den äusseren übergetreten waren. 
Sie bilden hier eine compacte Masse und zeigen deutlicher als 
früher (beim Austritt aus dem inneren Theil des Mutterthieres) zwei 
Nuancen der rothen Farbe: auf dem helleren mehr rosa ge
färbten Hintergründe, welcher die compacte Masse der Granulatio
nen bildet, treten ähnliche dunkelroth gefärbte zu Tage. Bei 
einem Versuch ging diese dunkle rothe Farbe beinahe ins Vio
lette über (Fig. 44). In den meisten Fällen habe ich nur sehr 
dunkelroth gefärbte Granulationen beobachtet.

Ich möchte hier eine Erscheinung nicht unerwähnt lassen, 
welche ich einige Male zu beobachten Gelegenheit hatte, dass näm
lich die jungen Dimoerien-Kürper auch in unpaariger Zahl — 
zu 3 — innerhalb der Cyste vorhanden waren (Fig. 45).

Nachdem die jungen Dimoerien sich eine kurze Zeit innerhalb 
der Cyste hin und her bewegt hatten, platzt diese letztere auf, die 
junge Brut gelangt in das Innere des Wirthes und in der Cyste 
bleibt nunmehr ein kleiner Rest des inneren Theiles übrig, wo die 
nicht verbrauchten Stoffe liegen. Diese Restkörper erscheinen am 
Leben selten ganz homogen (Fig. 26 r. p. int.).

Ihre Grösse ist sehr verschieden und hängt wiederum von 
der Masse und Art des aufgefressenen Gewebes ab. Die Restkörper 
derjenigen Dimoerien z. B., welche sich mit dem Dotterstock der 
Rotatorien ernährt haben, sind wesentlich grösser als derjenigen, 
welche von anderen Geweben gefressen haben. Somit steht die 
Grösse der Restkörper indirect mit dem Grad des Wachsthums der 
Dimoerien im Zusammenhang. Die Restkörper der Dimoerien, welche 
sich mit dem Dotterstock der Rotatorien ernährt haben, weisen noch 
zahlreiche Dotterscheibchen auf.

Die aus der Cyste herausgekommenen jungen Körper bleiben 
im Inneren des Wirthes einige Secunden oder Minuten ruhig lie
gen, wobei sie sich als runde, recht stark glänzende Kör
perchen darstellen. Sie enthalten in ihrem Inneren verhältnis
mässig grosse, matt glänzende Körnchen (B'ig. 25).

Bei der intravitalen Färbung behalten sie das vorhin beschrie
bene Aussehen.

Nach der Fixierung und Färbung kann man die quasi-Son
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derung in einen inneren und äusseren Theil wie bei der intravi
talen Färbung nicht erkennen. Das Protoplasma zeigt im ganzen 
Körper einen vacuolisierten Charakter. Der Kern zeigt seinen ty
pischen Bau, nur dass der Binnenkörper fast den ganzen Raum des 
Bläschens in Anspruch zu nehmen scheint.

Nachdem einige Secunden oder Minuten verflossen waren, 
fangen die jungen Dimoerien an, kriechende Bewegungen auszufüh
ren und dementsprechend auch amöboide Gestalten anzu nehmen. 
Gleichzeitig aber wird an diesen Körpern eine Geissel wahrnembar 
(Fig. 27).

Oefters habe ich beobachten können, wie die jungen Dimoe
rien in die eben verlassene Cyste wieder zurückkehrten, sich dort 
einige Minuten hin und her bewegten und wieder davon fortkrochen.

Nach einigen wenigen oder mehreren Minuten schwimmen 
die jungen Dimoerien plötzlich mit einer gewaltigen ruckartigen 
Bewegung aus dem Wirth in das umgebende Wasser heraus, wobei 
sie die birnenförmige Gestalt und die sonstigen Merkmale, welche 
am Anfang des EntwickelnngsVorgangs beschrieben waren, an
nehmen.

Die eben aus dem Rotator herausgeschwommenen Geissel
thiere besitzen die Fähigkeit, einen neuen gelähmten Wirth sofort 
zu befallen und den ganzen Entwickelungsvorgang von neuem an
zuschlagen. Die Zahl und Grösse der Geisselthiere ist sehr ver
schieden. Sie ist dem Grad des Wachsthums der Dimoerien pro
portional.

Somit ist der Entwickelungsgang, den die Dimoerien im Inne
ren der Rotatorien oder anderer Wirthe durchmachen, beendet.

Der ganze Vorgang von dem Augenblicke ab, wo die Geissel
thiere in ein Thier einzudringen beginnen, bis zu der Zeit, wo die 
neue Nachkommenschaft aus der Cystenhülle in das umgebende 
Wasser gelangt, dauert 29 bis 31 Stunden und manchmal auch 
länger.

Diese Zeitdauer wird ebenfalls durch die schon bei der Zeit
dauer der Fütterung erwähnten zwei wichtigen Factoren beeinflusst:

1. Durch die Zahl der Geisselthiere. welche in 
ein Thier eindringen,

2. Durch den Reichthum und die Art der Gewebe, 
welche die Dimoerien angreifen.

Bevor ich die Schilderung dieses Vorgangs abschliesse, möchte
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ich noch den Grad des Wachsthums der Dimoerien angeben und 
einiges über ihre Gestalten, nachdem sie den Flagellatenzustand 
verlassen haben, hinzufügen.

Wir haben vorhin gesehen, wie klein die einen Wirth befal
lenden Flagellaten sind. Die unten folgenden Zahlen werden die 
von mir beobachteten, infolge der Nahrungsaufnahme entstandenen 
Extreme des Wachstums illustrieren.

Die Zahlen selbst kommen von den Messungen her, welche 
in einem der späteren Stadien unternommen waren, wo die Anwe
senheit einer Hülle keinem Zweifel mehr unterliegen konnte, und 
demgemäss auch keine Möglichkeit der Gestaltsänderung vorhan- 
den war.

Die grössten der Körper, welche sich mit allen Geweben, aus
genommen den Dotterstock ernährt haben, maassen:

, I 0.042 mm in der Länge und 0.0264 mm in der Breite.
i 0,0385 mm ,, „ „ .. 0.0242 mm ,, „ „

durchschnit. 0,0286 mm „ „ „ ,, 0,0154 mm „ „ „
die kleinsten: 0.0066 mm in der Länge und in der Breite.
Die Länge der grössten Körper, welche sich mit dem Dotter

stock ernährt haben, betrug öfters 0,0462 mm, die Breite 0,0176 mm\ 
die Länge und die Breite der kleinsten betrugen ungefähr 0.0176 mm.

Die Gestalten der Dimoerien, welche vom Stadium 3 an bis zum 
Ende des Entwickelungsprozesses unverändert bleiben, sind recht 
mannigfaltig. Dieses letztere bezieht sich speci eil auf diejenigen 
Körper, welche sich mit allen Arten der Gewebe, ausgenommen den 
Dotterstock der Rotatorien, ernährt haben. Sie sind meistentheils 
mehr oder weniger regelmässig kuglig, dann oval und schliesslich 
ganz unregelmässig, amöboid. Die Körper, welche sich mit dem Dot
terstock ernährt haben, sind meistentheils recht regelmässig kugelig.

Ich gehe nun zu der Besprechung mancher Momente des eben 
geschilderten Vorgangs über.

Ich komme zunächst auf die bei der Besprechung des Sta
diums 3 aufgeworfenen Fragen, welche die sich zu dieser Zeit im 
Inneren des D^moenen-Körpers abspielenden Aenderungen hervor
rufen, zurück.

Um über den eigentlichen Charakter der Hülle, welche am 
Anfang der irn Inneren des DimoerünALüvpers in Stadium 3 stattfin
denden Veränderungen sich abhebt, etwas Sicheres sagen zu können, 
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bedürfte man gewisser specifischer Reactionen, mit derer Hilfe es 
möglich wäre, die eben erwähnte Hülle mit derjenigen, welche in 
den nächstfolgenden Entwickelungsstadien wahrnehmbar ist, ver
gleichend zu prüfen.

Dass die uns aus den späteren Stadien (vom Ende des 4-ten bis 
zum Schluss des Entwickelungsprozesses) her bekannte Hülle eine 
echte, dem Charakter nach der Cystenmembran entsprechende Hülle 
ist, ergiebt sich erstens daraus, dass man vom Ende des Stadium 4 an 
bis zum Zerfall des Protoplasmas um die D^moenen-Körper am Le
ben einen doppelten Contour beobachten kann, und zweitens aus 
den Bildern, welche uns das letzte Entwickelungsstadium (6) dar
bietet, nämlich — wo man die junge Brut sich innerhalb der Cyste 
bewegen und schliesslich diese letztere aufplatzen sehen kann.

Wenn wir dann die Bilder, welche nach der Regentienbehan- 
dlung entstehen, von dem Stadium 3 an bis zum Ende des Ent
wickelungsprozesses vergleichend in Betracht ziehen, so sehen wir, 
dass diejenige Hülle des Dwome/z-Körpers, welche in späteren 
Stadien vom Ende des 4-ten an wahrnembar ist, sich völlig gleich 
derjenigen darstellt, welche im Stadium 3 zum Vorschein kommt.

Diesen Beobachtungen gemäss bin ich geneigt anzunehmen, 
dass von Anfang an, schon im Stadium 3, eine Cystenhülle von 
Protoplasma ausgeschieden worden war.

Wenn dem so ist, dann müssten wir uns das Zustande
kommen der Sonderung im Inneren des Dimoerw-Körpers unge
fähr auf folgende Weise denken. Von dem Körper der Dimoerien, 
nachdem sie sich ernährt haben, hebe sich frühzeitig eine Cysten
hülle allmählich ab. Gleichzeitig damit geschehe der Ortswechsel des 
Kernes. Nachdem die Cystenhülle sich gebildet hatte, würde der 
Kern mitsammt der inneren Masse -— dem eigentlichen Körper — 
an einen Punkt der Oberfläche der Hülle näher geschoben. Er würde 
sich dann von dem Körper ablösen und dicht unter die Hülle zu 
liegen kommen. Gleichzeitig müsste auch das Protoplasma (in Form 
der sich rosa färbenden Körnchen) aus dem eigentlichen Körper, 
wenn auch anfangs in einer sehr spärlichen Menge, austreten, sich 
zunächst um den Kern sammeln und dann unter der Oberfläche der 
Cyste allmählich immer weiter ausbreiten.

Aus der eben erörteten Frage entwickelt sich ferner eine an
dere, die mit der ersteren innigst verbunden ist und deren Beant
wortung von einer prinzipiellen Bedeutung sein könnte, nämlich — 
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ob die äussere Schicht des Dimoerien-Y'é v p er s, wo der 
Kern zu liegen kommt und sich um ihn anfangs eine 
Protoplasmaverdickung bildet, und wo sich nachher 
der Fortpflanzungsprozess abspielt, alles ursprün
glich im Körper vorhandene Proto plasma enthält, 
oder doch etwas vom Protoplasma auch in dem inne
ren Theil übrig bleibt?

Es erscheint wenig wahrscheinlich, besonders wenn man die 
Möglichkeit einer frühzeitigen Entstehung der Cystenhülle annimmt, 
dass die kleine Quantität Körnchen-Protoplasma, welches im Sta
dium 3 unter der Oberfläche der Hülle anfangs zum Vorschein 
kommt (Fig. 64. 65, 66), alles ursprünglich im Körper vorhandene 
Protoplasma sein sollte.

Endlich entsteht noch die Frage, wie die Erscheinung 
der Lageänderung des Kernes vor Beginn des Fort
pflanzungsprozesses zu Stande kommt? Ist es eine 
active und einem bestimmten Zweck dienende Wan
derung des Kernes, welche die Sonderung des Kör
pers in zwei functionell verschiedene Theile und 
somit die Verlegung des Fortpflanzungsprozesses 
auf eine bestimmte Partie desselben zur Aufgabe 
hat, oder wechselt der Kern seinen Ort rein passiv, 
indem er von dem Protoplasma mitgeschleppt wird.

Diese letztere Frage sowohl als auch die vorher besprochene 
lassen sich dann beantworten, wenn man über die Erscheinungen 
des Prozesses der Sonderung des Körpers selbst in’s Klare kommt.

Wie wir es in der eben dargelegten Schilderung gesehen 
haben, gehört der Fortpflanzungsprozess, den die Dimoerien im In
neren eines Wirthes durchmachen, in die Kategorie der Sporen
bildung oder Zerfallt heilung (Lang) hinein und ist der 
Conitomie (Haeckel) gleichbedeutend.

Was die Art der Kerntheilung anbetrifft, so sprechen manche 
Bilder, welche nach Reagentienbehandlung zum Vorschein kommen, 
entschieden für eine primitive Mitose.

In der Fig. 68 sehen wir z. B. eine wunderschöne Spindel, 
an der man die einzelnen Chromosomen beinahe zählen und die 
Spindelfäserchen deutlich unterscheiden kann.
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Die Abbildungen 49 i, 72, 73, stellen uns ferner die schon 
auseinandergerückten Seitenplatten dar. Die Verbindungsfädchen sind 
nicht sichtbar.

Neben diesen Bildern kommen aber andere zum Vorschein 
welche vorderhand schwer verständlich sind (Fig. 67 a, b, c, d, e, J 
49 d, e, f, g"). Sie treten zu der Zeit auf, wo der Kern noch in 
Einzahl vorhanden und erst im Begriff ist. sich zu theilen. Diese 
Bilder zeigen die mannigfaltigsten Gestalten, worüber uns viel besser 
die eben angegebenen Figuren als Worte orientieren werden. Ich 
gehe daher nicht auf die nähere Beschreibung derselben ein.

Im allgemeinen könnte ich mir diese Bilder nicht anders 
erklären, als dass sie gewisse Umgestaltungen des sich zur Thei- 
lung anschickenden Kernes darstellen (Fig. 67 a, b, c, d). Nur eine 
Anzahl von diesen Bildern, wo der Kern sich in grössere, oft aus
nahmsweise grosse Bläschen um wandelt, an deren Oberfläche sich 
stellenweise das Chromatin ansammelt, scheint mir nicht ganz nor
male Verhältnisse darzustellen (Fig. 49 d, e> f, g; 67 e, und zwar 
desto mehr, da ich derartige Bilder nur äusserst selten traf.

Einige Beobachtungen, die es mir am Leben zu machen ge
lang, könnten auch auf die Möglichkeit einer geschlechtlichen Fort
pflanzung bei Dimoerium hyalinum hinweisen.

Wiederholt habe ich im Inneren eines und desselben Rotators 
einige verschiedene neben einander erscheinende Formen wahrneh
men können und zwar:

1. die Dimoerien im Ruhezustand, welche sich in den uns 
schon bekannten verschiedenen Stadien der Conitomie befanden;

2. folgende bewegliche Formen:
a. Die Dimoerien im Flagellaten zu stand (Fig. 8).
b. Körper von derselben Gestalt, Grösse und Habitus, wie die 

eben erwähnten geis sei tragenden Dimoerien, nur mit dem gan
zen Körper der Länge nach zu zweien vereinigt. Die Geissel schien 
ein wenig stärker zu sein (Fig. 28).

c. Körper, deren Grösse der gesammten Grösse der vorher
gehenden Form entsprach, wo man aber in der mittleren Linie des 
Körpers der Länge nach keine Furche mehr wahrnehmen konnte. 
Sie verhielten sich sonst den zwei vorhergehenden Formen ähnlich, 
nur ihre Geissel erschien entschieden stärker (Fig. 29).
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d. endlich traten noch Formen zu Tage, welche bedeutend 
grösser als die eben beschriebenen waren, eine Birnengestalt zeig
ten, sich sonst im Habitus den vorigen Formen ganz ähnlich dar
stellten und eine sehr starke Geissel trugen.

Die Formen c und d erschienen mehr flach als a und b. Ihr 
Protoplasma stellte sich ähnlich wie bei a und b homogen dar, in 
dessen Innerem — mehr in der unteren Hälfte des Körpers — 
recht zahlreiche lichtbrechende Körnchen eingebettet lagen; die 
Grösse der letzteren schien mit der Grösse des ganzen Körpers 
zuzunehmen. Die Zunahme der Grösse der Geissel bei den Formen 
b, c und d kann den Gedanken erwecken, dass die Geisseln 
zweier Individuen auch miteinander verschmelzen.

Es gelang mir sehr leicht die Form a — die Flagellaten — 
aus dem Rotator und dem umgebenden Wasser zu entfernen, indem 
ich in dieses Wasser gelähmte Rotato rien hineinbrachte. Die Fla
gellaten verliessen den alten Wirth allmählich gänzlich, um die neu 
hineingebrachten Rotatorien zu befallen. Die übrigen Formen blie
ben in dem alten Wirth und bewegten sich weiter.

Während meiner Beobachtungen gelang es mir nur einige 
Male die eben geschilderten Formen zu treffen.

Daher war es mir leider bis jetzt nicht möglich, die weiteren 
Veränderungen an den Formen b, c und d weiter zu verfolgen. Es 
scheint mir aber immerhin sehr plausibel, dass sie miteinan
der und mit der Form a in genetischem Zusammenhang 
stehen, — dass sie verschiedene au feinanderfolgende 
Stadien einer Verschmelzung zweier geisselt ragen- 
d e n Dimoerien (Homogamie) darstellen, we 1 c h e eine ge
schlechtliche Vermehrung (Amphigonie) zur Folge hätte.

Alles bis jetzt Gesagte hat uns mit Dimoerium hyalinum, wäh
rend es sich in dem Flagellatenzustand und dann innerhalb eines 
Wirthes befindet, bekannt gemacht.

Nun möchte ich noch einige Beobachtungen besprechen, wel
che den Zweck hatten zu erforschen, was mit den geisseltragenden 
Dimoerien geschieht, wenn sie längere Zeit keine Gelegenheit finden, 
einen Wirth zu befallen.

Die eben aus dem Inneren des Wirthes als Geisselthiere 
herausgeschwommenen Dimoerien besitzen, wie ich schon vorher 

Bulletin VII. 5 
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erwähnt habe, die Fähigkeit, einen neuen gelähmten Wirth sofort 
anzugreifen und denselben Entwickelungsvorgang, aus dem sie selbst 
eben hervorgegangen sind, von neuem einzuleiten. Bis sich die 
Gelegenheit bietet, ein Thier anzugreifen, schwimmen sie im Wasser 
sehr lebhaft, wobei sie sich meistens gradlinig, pfeilartig bewegen.

Gemäss den Resultaten einer Reihe von Versuchen glaube 
ich annehmen zu müssen, dass die Dimoerien in dem eben besproch
enen Zustand ungefähr 24 Stunden verbleiben und die Fähigkeit, 
einen Wirth zu befallen, behalten. Wenn sich aber inzwischen keine 
solche Gelegenheit gefunden hatte, unterliegen sie einer Umwan
dlung.

Diese letztere äussert sich zunächst in einer Aenderung der 
Bewegung und der Gestalt. Die geisseltragenden Dimoerien 
verlieren die lebhafte Bewegung und werden rundlich, stark glän
zend und scheinbar unbeweglich — wie mittelst gewisser Pseudo
podien im Wasser aufgehängt.

Man sieht sie in diesem Zustand meistens im Umkreis um 
den alten Wirth zahlreich versammelt.

Bei der Untersuchung mit stärkeren Vergrösserungen stellt 
sich folgendes heraus: Die kleinen Dimoerien-Körper zeigen meistens 
eine kuglige Gestalt. Sie wechseln den Ort selten, indem sie sich 
dann leise vorwärts schieben und ihre Gestalten dabei ein wenig 
zu ändern scheinen. Sie besitzen auch noch immer ihre Geissel, 
welche letztere entweder ruhig bleibt, oder sporadische kurze Be
wegungen oder schliesslich eine eigentümliche, länger dauernde, 
schlängelnde Bewegung, welche sich auf die obere Hälfte der Geis
sel beschränkt, ausführt. Mit den sporadischen Bewegungen der 
Geissel sind auch kurz dauernde Bewegungen des ganzen Körpers 
verbunden, bei der länger dauernden schlängelnden Bewegung bleibt 
der Körper selbst fast immer unbeweglich.

Das Protoplasma der so veränderten Dimoerien verräth einen 
vacuolisierten Charakter. Im homogenen Plasma sieht man wieder 
die kleinen stark lichtbrechenden Körnchen. Im Inneren des Kör
pers glaubt man auch noch eine contractile Vacuole und gewisse 
aufgefressene fremde Körperchen zu gewahren (Fig. 31). Der Kern 
ist am Leben nicht sichtbar.

Oft habe ich die eben beschriebenen Körper paarweise ver
einigt beobachten können. Die Art der Vereinigung machte 
den Eindruck, als ob sie in einer Verschmelzung der 
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grössten Theile der Geissel der Länge nach bestehe 
(Fig. 30).

Wozu diese Art der Vereinigung mit der Zeit führen könnte, 
habe ich bis jetzt nicht verfolgt. Die auf obige Weise umgewan
delten Dimoerien wachsen allmählich, wobei ihre Gestalten immer 
mehr einen amöboiden Charakter annehmen, der sich in Form im
mer deutlicher werdenden lappigen Pseudopodien äussert. Die Geissel 
ist aber immer noch sichtbar. Um den Grad des Wachsthums der 
umgewandelten geisseltragenden Dimoerien besser zu veran- 
sch aulichen, führe ich im Folgenden einige Zahlenangaben an.

Während die frei beweglichen, geisseltragenden eben aus ei
nem Wirth herausgeschwommenen Dimoerien 0,0066 mm in der 
Länge und 0,0044 mm in der Breite, oder 0,0088 mm in der 
Länge und 0,0066 mm in der Breite maassen, betrug die Grösse 
der umgewandelten, geisseltragenden Dimoerien nach Ver
lauf von 2 Wochen meistentheils bis 0,0122 mm Länge und Breite.

Die geisseltragenden Dimoerien unterlagen der eben be
schriebenen Umwandlung oft auch viel früher als nach ungefähr 
24 Stunden. Ich habe öfters Gelegenheit gehabt zu beobachten, wie 
schon nach paar Stunden, nachdem sich der Entwickelungsprozess 
im Inneren der Rotatorien vollzogen hatte, sowohl im umgebenden 
Wasser als auch noch im Inneren des Rotators die sich schon als 
kuglige, glänzende, scheinbar unbewegliche Körperchen darstellenden 
Dimoerien in Massen auftraten. Daneben befanden sich im Wasser 
auch noch frei bewegliche Flagellaten. Die vorhin geschilderte Um
wandlung der geisseltragenden Dimoerien nahm ungefähr 2 Wochen 
in Anspruch.

Ich stelle die charakteristischen Merkmale des Dimoerium 
hyalinum kurz zusammen. Es zeichnet sich durch raschen 
Wechsel seiner Zustände aus, indem es bald als ein 
Flagellat frei im Wasser lebt, oder — im Inneren 
eines Wirthes — bald amöboid wird, bald in den Ru
hezustand übergeht. Der Ruhezustand ist stets mit 
dem Fortpflanzungsprozess verbunden. Dimoerium hya
linum ernährt sich halb parasitisch im Inneren eines 
Wirthes. Vor Beginn des Fortpflanzungsprozesses 
kommt eine Sonderung des Körpers in 2 functionell 
verschiedene Theile zu Stande: den äusseren, in 
welchem der Kern zu liegen kommt und in dem sich 

5*
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nachher der Fortpflanzungsprozess abspielt, und 
den inneren, wo das Gefressene lagert und allmäh
lich verdaut wird. Die Kerntheilung ist eine primi
tive mitotische.

Gemäss diesen charakteristischen Merkmalen des Dimoerium 
hyalinum lässt sich über seine systematische Stellung nichts Siche
res sagen.

Ich ziehe es daher vor. diese Art vorderhand abgesondert in 
dem Stamm der Protozoen stehen zu lassen.

III. AKT.

Neben den zwei eben beschriebenen Arten habe ich im In
neren der Rotatorien auch noch eine dritte wahrgenommen.

Diese Art scheint zwei Formen zu haben.
Die 1. Form. Es sind kleine, rundliche, recht hyaline Körper, 

die sich meistens als Kügelchen darstellen. In ihrem Inneren, im 
Protoplasma, fallen vor allem gewisse verhältnismässig grosse oder 
auch kleinere Körperchen ins Auge, welche mehr oder weniger 
regelmässige Gestalten zeigen, ganz homogen und stark lichtbre
chend erscheinen und entweder intensiv gelb oder viel schwächer 
gefärbt, ja auch farblos sind.

Diese Körperchen scheinen recht stark abgeplattet zu sein 
und stellen sich doppelt contouriert dar (Fig. 32 c. H.). Ausserdem 
nimmt man in dem sonst homogenen Plasma spärliche, schwach licht
brechende Körnchen wahr (Fig. 32 g.).

Der Kern ist am Leben gut wahrnembar. wenn er durch die 
gelben Körperchen nicht zugedeckt ist. Er stellt sich als ein Bläs
chen dar, in dessen Innerem ein Kernkörperchen liegt (Fig. 32 Ny 
Die Körperchen der ersten Form scheinen das Vermögen, sich 
langsam vorwärts zu schieben, zu besitzen. Sie theilen sich mittelst 
der einfachen Durchschnürung in zwei (Fig. 33. 34). Aehnlich 
scheinen sich auch die grossen gelblichen Körperchen bei der Thei- 
lung des Körpers zu verhalten. Auch wird die gesammte Masse 
der kleineren gelblichen Körperchen recht genau zwischen zwei 
Tochterindividuen vertheilt.

Die 2. Form. Allen Beobachtungen nach scheint mir die erste 
Form sich in eine Amöbe umzuwandeln. Die Amöben scheinen 
im grossen und ganzen dieselbe Grösse, wie die erste Form, zu 
haben. In ihrem Inneren sieht man dasselbe homogene Plasma, 
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und in diesem dieselben schwach lichtbrechenden Körnchen, und 
endlich denselben bläschenartigen Kern wieder (Fig. 35. 36). Nur 
ist es allerdings eigenthümlich. dass im Protoplasma der zweiten 
Form die gelblichen Körperchen nicht mehr wahrnehmbar sind. 
Sie können aber vielleicht vor der Umwandlung des Körpers in 
eine Amöbe ausgestossen oder irgendwie umgebildet worden sein.

Die Körper der zweiten Form können oft eine Zeit lang 
ruhig liegen. Dabei zeigen sie eine birnenförmige Gestalt. Dann 
beginnen sie sich wieder zu bewegen. Ihre Bewegung ist recht 
lebhaft; sie zeichnet sich durch raschen Wechsel im Ausstrecken 
der Pseudopodien aus.

Die eben angeführten Beobachtungen sind ungenügend, um die 
dritte Art der von mir aufgefundenen Protozoen der II Gruppe sy
stematisch bestimmen zu können.

Zum Schluss möchte ich noch die parasitische Natur der von 
mir beobachteten Protozoen-Formen etwas näher erörtern.

Wie ich es schon vorher durch entsprechende Versuche be
wiesen habe, zerfallen diese letzteren in zwei prinzipiell verschie
dene Gruppen.

Die Formen der ersten Gruppe greifen die leben
digen Rotatorien an und bringen diese allmählich zum 
Tode.

Die Formen der zweiten G r u p p e dringen d a g e- 
gen in das Innere der im Sterben begriffenen Th i e r e 
hinein.

Die F o rm e n der zweiten G r u p p e sind nicht s p e- 
ciell für die Rotatorien charakteristisch: sie kommen 
auch im Inneren anderer Thiere vor, sobald der Tod 
derselben ihnen den Zutritt ermöglicht. Durch künst
liche Lähmung wird man jedenfalls die Zahl der 
Wirthe. in welchen die Formen der zweiten Gruppe 
schmarotzen, sehr stark erweitern können. Ich glaube 
ferner, die Formen der zweiten Gruppe nicht in die 
Reihe echter Parasiten hinstellen zu dürfen: sie be
nutzen nur jede Gelegenheit, um sich mit dem Inhalt 
eines todten Thieres zu ernähren und vielleicht die 
übrig gebliebene Haut — wie z. B. bei den Rotatorien den
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Panzer — als ein SchutzgeLäuse zum Vollbringen ihres 
Entwickelungsprozesses zu verwerthen. Mann kann 
sie also nur als facultative Parasiten bezeichnen.
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Erklärung der Abbildungen.
Die Abbildungen sind fast ausschliesslich mit Hilfe des neuen Zeiss’schen 

Zeichenapparates und bei Anwendung der homog. Immersion ('/l2 Reichert) 
und des Comp.-Oculars VIII (Zeiss) entworfen. Die Ausnahmefälle werden gele
gentlich speciell erwähnt.

Gemeinsame Bezeichnungen.
N — Kern.
g — Zellkörnchen.
g. col. — gefärbte Granulationen.
ctr. V. — contractile Vacuole.
p. ext. — der äussere I , . ; lheil des Körpers.
p. int. — der innere |
m — Hülle.
p. — aufgefressene Gewebsstücke.
p. nucl. — aufgefressene Kerne aus den Geweben eines Wirthes.
Vit. Dotterscheibchen aus dem Dotterstock der Rotatorien.
c. fl. — gelbliche Körperchen.
r — die aus den Resten des Gewebes eines Wirthes und aus den Bacte- 

rien entstehende gallertige Masse.
c Fremdkörper.
0 — Organ.
r. p. int. Rest des inneren Theiles.
m. g. — Körnchen an der Oberfläche der Hülle.
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TAFEL 1

Endophrys 11 otator io rum.
Am Leben.

Figur 1. Ein Individuum im Inneren eines Rotators mitten in der aus den Re
sten des Gewebes und aus den Bacterien entstehenden gallertigen Masse (r).

Gezeichnet bei Anwendung des Object. 8a (Reichert), des Comp.- 
Ocul. VI (Zeiss) und des Zeiss’schen Zeichenapparates.

Figur 2. Dasselbe Individuum gezeichnet bei Anwendung der oben angegebenen 
stärkeren Vergrösserung. Von den aufgefressenen Gewebsstücken sind nun
mehr einige wenige sichtbar (p); die übrigen sind schon verdaut.

Figur 3. Ein Individuum, welches viel aufgefressen hat.
Figur 4. Ein encystiertes Individuum. Im Innern sind 2 Kerne sichtbar, m. 1 — 

die eigentliche, m. 2. — die zweite Hülle.
Figur 5. Ein encystiertes Individuum. Der Inhalt der Cyste ist in mehrere Theil

stücke zerfallen.
Figur 6 a, b, c, d, e. Verschiedenartige Gestalten der Pseudopodien. Skizzen ').

TAFEL II.

Dimoerium hyalinum.
Am Leben.

Figur 7. Panzer von Brachionus urceolaris erfüllt mit den sich in verschiedenen 
Entwickelungszuständen befindenden Dimoerien.

Figur 8. Dimoerium hyalinum im Flagellatenzustand. Eine Skizze. Die Ver
grösserung entspricht Object. 8 a (Reichert) und Comp.-Ocul. VIII.

Figur 9. Die nächstfolgende Umgestaltung des Dimoerium hyalinum, welche beim 
Eindringen in einen Wirth stattfindet. Eine Skizze. Die Vergrösserung ent
spricht der eben angegebenen.

Figur 10 a, b, c, d, e, f. Ein Beispiel, wie einzelne Dimoerien ein Organ befallen. 
Skizzen. Die Vergrösserung entspricht der vorher angegebenen.

Figur 11. Einige Dimoerien, welche den Dotterstock der Rotatorien verzehren. 
Eine Skizze. Die Vergrösserung entspricht 8 a (Reichert) Comp.-Ocul. VI. 
(Zeis s).

Figuren 12 a, b, c. Einige schon theilweise gefütterte Dimoerien, während sie die 
Pseudopodien ausstrecken. Skizzen. Die Vergrösserung entspricht der eben 
angegebenen.

Figuren 13a, b, c. Dimoerium hyalinum, während es sich mittelst des Pseudo
podiums der inneren Wand des Panzers des Rotators zu nähern sucht. Skiz
zen. Die Vergrösserung entspricht Object. 8a (Reichert), Ocul. II (Rei
chert).

Figuren 14, 15. Zwei schon stark gewachsene Dimoerien, welche sich mit ver
schiedenen Geweben ernährt haben, ausgenommen den Dotterstock der 
Rotatorien.

') Die Skizzen sind frei nach der Natur (ohne Zeichenapparat) gezeichnet.
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Figur 16. Ein wesentlich gewachsenes Individuum, welches sich ausschliesslich mit 
dem Dotterstock der Rotatorien ernährt hat.

Figur 17. Ein Dimoerium, welches ebenfalls ausschliesslich vom Dotterstock der 
Rotatorien gefressen hat, und in welchem die Sonderung des Körpers in den 
äusseren und inneren Theil schon stattgefunden hat. Der Kern in dem äus
seren Theile hat sich schon einmal getheilt.

Figuren 18, 19. 20. Weitere Entwickelungsstadien des Dimoerium hyalinum, wo 
der Kern sich successive in mehrere Tochterkerne theilt, der äussere Theil 
immer gleichmässiger dicker wird und der innere sich allmählich ver
kleinert.

Figuren 21, 22. Die Kerntheilung geht zu Ende, der innere Theil wird immer 
kleiner.

Figuren 23, 24. Der äussere Theil des Dwmerww-Körpers zerfällt in so viele 
Theilstücke. wie Tochterkerne vorhanden waren.

Figur 25. Die aus der Cystenhülle eben herausgekrochenen jungen Dimoerien- 
Körper.

Figur 26. Eine fast ganz ausgeleerte Cyste. Im Inneren dieser letzteren ist noch 
ein übrig gebliebenes junges Dimoerium und der Rest des inneren Theiles 
sichtbar.

Figur 27. Ein eben aus der Cystenhülle herausgekommenes junges Dimoerium- 
welches anfängt sich kriechend zu bewegen. Die Geissel ist schon wahr, 
nehmbar.

Figuren 28, 29. Wahrscheinlich Verschmelzungs-Zustände des Dimoerium hyalinum.
Figuren 30, 31. Umgewandelte Dimoerien-Föc^Qr nachdem sie keine Gelegenheit 

gefunden hatten, einen Wirth zu befallen.

Die III Art der parasitischen Protozoen. 
Am Leben.

Figuren 32, 33, 34. Die 1 Form der III Art. 33, 34. — Theilungszustände. Figu
ren 35, 36 — Die 2 Form der III Art.

TAFEL III.
I) imoerium hya linu m.

Bei Anwendung der intravitalen Färbung.
Figur 37 a, b, c, d. Einige Individuen, welche gefärbtes Gewebe der Rotatorien 

zu fressen anfangen. Skizzen. Die Vergrösserung entspricht ungefähr homog. 
Immer. (’/12) Ocul. II (Reichert).

Figur 38. Ein Individuum, in welchem die Abhebung einer Hülle — im optischen 
Durchschnitt — einen homogenen farblosen Zone zum Vorschein kommt.

Figur 39. Ein Individuum, in welchem die Sonderung in den äusseren und inneren 
Theil schon stattgefunden hat. In dem äusseren '1 heil hat sich der Kern 
schon einmal getheilt.

Figuren 40, 41. Weitere Vermehrung des Kernes, wobei der äussere homogene 
Ring immer gleichmässiger dicker wird.

Figuren 42, 43. Abgabe der Stoffe in gefärbtem Zustande von Seite des inneren 
Theiles an den äusseren.
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Figuren 44, 45. Die jungen eben aus dem Fortpflanzungsprozess hervorgegangenen 
Dimoerien, welche sich noch innerhalb der Cystenhülle befinden.

Nach der Reagentieribehandlung.

Figur 46. Dimoerium hyalinum irn Flagellatenzustand.
Figuren 47, 48. Die schon erheblich gewachsenen Individuen, in welchen aber 

noch keine Gewebstheile sichtbar sind.
Figur 49 a. Ein kleines geisseltragendes Dimoerium, sehr schwach gewachsen, 

wo noch keine Sonderung des Körpers in den äusseren und inneren Theil 
wahrzunehmen ist.

Figuren 49 b und c. Ebenso schwach gewachsene Körper, wo die Sonderung des 
Körpers in den äusseren und inneren Theil schon stattgefunden hat. In 
Fig. 49 b tritt auch die Hülle deutlich zu Tage.

Figuren 49 d, e, f, g. Aehnliche Dimoerien-Körper. Der Kern zeigt verschiedene 
Umgestaltungen, welche vielleicht die Theilung desselben vorbereiten.

Figuren 49 h und i. Aehnlich schwach gewachsene Dimoerien. Der Kern theilt sich 
durch primitive Mitosis in zwei.

Figur 49 j. Ein ähnlich kleines Individuum, dessen Inhalt sich in zwei ge- 
theilt hat.

Figur 50. Zwei fressende und schon wesentlich gewachsene Dimoerien. Ihre 
(amöboide) Gestalten verlieren sich in den Kesten (r) der Gewebe ihres 
Wirthes.

Figur 51. Ein gefüttertes Dimoerium hyalinum, welches sehr zahlreiche Kerne 
aus dem aufgefressenen Gewebe enthält

Figuren 52, 53, 54. 55, 57, 58. Abhebung einer Hülle um die Dimoerien-Körper. 
Der C'ontour tritt entweder in jedem seiner Theile deutlich auf (Fig. 
52, 53), oder er wird theilweise durch die aus den Resten des Gewebes 
und aus den Bacterien entstandene gallertige Masse zugedeckt. Der Kern 
befindet sich noch aller Wahrscheinlichkeit nach in dem inneren, gefärbten 
Theile des Körpers.

Figuren 56, 59, 60. Die Dimoerien-Kör per. in welchen der Kern sich noch ent
weder innerhalb der inneren g-efärbten Masse des Körpers oder an deren 
Oberfläche befindet und im letzteren Falle vielleicht schon mit der inne
ren Oberfläche der Hülle in Verbindung steht (Fig. 59, 60).

Figur 61. Ein Individuum mit deutlicher Hülle, wo man die gefärbte Innenmasse 
mit der Seite, wo sich der Kern befindet, der inneren Oberfläche der Hülle 
genähert sieht.

Figuren 62, 63. Die Dimoerien-Kör per, in welchen der Contour der Hülle noch 
einheitlich und homogen erscheint, und der Kern sich dicht unter dem
selben befindet. Der Kern stellt sich entweder als mehr compacte oder in 
kleine Chromatinbröckchen zerfallene, länglich gestaltete Masse dar.

Figuren 64, 65, 66. Zwei Dimoerien-Körper, bei welchen der Contour der Hülle 
aus äusserst feinen Körnchen besteht. Der Kern gewinnt seine typische 
Gestalt — eines Bläschens — allmählich wieder.

Figur 67. Die Sonderung des Körpers in den äusseren und inneren Theil ist schon 
zu Stande gekommen. Der Kern zeigt seinen typischen Bau.
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Figuren 67 a, b, c, d, e, f. Bilder, welche verschiedene Umgestaltungen des Kernes 
darstellen, bevor er sich zu theilen anfängt.

Figur 68. Der Kern befindet sich in Theilung.
Figuren 69. 70. Die erste Theilung des Kernes in zwei. In Fig. 70 ist der zweite 

Kern nicht sichtbar. Er liegt unter dem inneren Theil des Körpers.
Figuren 71, 72, 73. Weitere successive Theilungen des Kernes. Der äussere Theil 

wird immer gleichmässiger dicker.
Figuren 74, 75, 78. Zerfall des äusseren Theiles der Dwoeom-Körper in so viel 

Bruchstücke, wie Tochterkerne vorhanden waren. Fig. 74 — im Profil, 75, 
78 — von der Oberfläche gesehen.

Figuren 76, 77. Zerfall des äusseren Theiles in mehrere Bruchstücke, welcher aber 
wahrscheinlich unter dem Einfluss der Reagentien etwas frühzeitig zu Stande 
gekommen ist.

En dophrys Liotatoriorwrn.
Nach der Reagentienbehandlung.

Figur 79 Ein fressendes Individuum.
Figur 80. Ein anderes Individuum, in welchem die aufgefressenen Gewebsstücke 

fast sämmtlich verdaut worden sind.

39. M. F. Karliński presente le travail de M. K. SZULC: Grady W Galicyi. 
(Hayelscliläye in Galizien). (Sur les grèles en Galicie).

Der Verfasser berechnete die Hagelschläge in Galizien nach 
dem Materiale der Jahre 1881—1898, welches in den Berichten der 
physiographischen Commission der Akad. d. Wiss, in Krakau zu 
finden ist. Dieses Material beruht hauptsächlich auf den durch die 
Krakauer Versicherungsgesellschaft gelieferten Angaben, und deshalb 
konnte man erwarten, dass manche Gegenden, in welchen weniger 
versichert wird, ungenau dargestellt wurden. Es betrifft dies be
sonders die Gebirgsgegenden, welche in vorliegender Bearbeitung 
nur zu den am wenigsten vom Hagel getroffenen Ortschaften gezählt 
werden konnten.

Es wurden nicht nur alle Hagelfälle im allgemeinen, sondern 
im besondern auch diejenigen berechnet, welche sich auf die grösseren 
Hagelschläge beziehen, von denen ein jeder mehr, als 30 Ort
schaften betraf. Die vorliegenden Berechnungen wurden nach den 
Gerichtsbezirken (welche eine durchschnittliche Oberfläche 
von ca. 400 km2 besitzen) ausgeführt und zwar mit der Reduction 
der Endresultate zur gleichen Oberfläche von 100 km2 in jedem 
Bezirke. Die auf diese Weise entstandenen relativen Zahlen der 
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Hagelfälle schwanken zwischen 04 und 62 9 in den einzelnen Be
zirken (für das ganze Land 14’5), und deshalb hat der Verfasser 
alle Bezirke in 6 Gruppen getheilt. Die Lage dieser 6 Gruppen 
ist auf einer beigelegten Karte Galiziens dargestellt. Dazu sind 
14 Tabellen beigefügt, welche für jede Gruppe und das ganze Land 
in jedem Jahre und in jedem Monate enthalten: die Zahl der Hagel
fälle, die Zahl der Hageltage, welche durchschnittlich auf einen 
Hageltag entfallen, das durchschnittliche Datum des ersten und 
des letzten Hagelfalles (jährlich), die Zahl der getroffenen einzelnen 
Ortschaften (auch jährlich); dazu noch die grossen Hagelschläge nach 
ihrem Datum und nach der Zahl der getroffenen Ortschaften.

Das ganze bearbeitete Material enthält im allgemeinen 11470 
Hagelfälle, die in 862 Hageltagen und in 3830 Ortschaften vor
gekommen sind. 89'4°/0 aller dieser Ortschaften wurden je 1—6 mal, 
9'2% je 7—15 mal und 1'4% mehr als 15 mal im ganzen Zeit
räume 1881—98 vom Hagel getroffen. Die meisten Hagelfälle sind 
im östlichen Landestheile vorgekommen. Es wurden folgende Werthe 
gefunden:

O
be

rfl
äc

he

Zahl der Hagelfälle

Absol. relat. auf
100 km2

durchschnittlich

auf eine getrof
fene Ortschaft

aut einen 
Hageltag

Östlicher Theil 43-8% 654% 21-8 38 114

Westlicher „ 56-2% 34-6% 90 2 1 69

Das ganze Land 1000% 1000% 14ö 31 132

Es sind im ganzen Lande 86 grosse Hagelschläge vorgekommen, 
die 6759 Ortschaften getroffen haben. Von dieser Zahl hat aus
schliesslich der östliche Theil 19 Hagelschläge und 1516 Ortschaften 
d. i. 22’4°/0; ausschliesslich der westliche Theil 8 Hagelschläge 
und 480 Ortschaften d. i. 74 °/0; die Anzahl solcher Hagelschläge, 
von denen ein jeder Ortschaften in den beiden Landestheilen ge
troffen hat, war 59 und die Zahl der dazu gehörenden Ortschaften 
4763 d. i. 7O‘5°/o.

Die am meisten vom Hagel getroffenen Gruppen, d. i. die 
Gruppen I—III liegen grösstentheils im östlichen Landestheile, zu 
welchem 90’6 °/0 der gesammten Oberfläche dieser drei Gruppen 
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gehörten; von der Oberfläche der Gruppen IV—VI liegen im östli
chen Landestheile 36'2°/0. Zu den drei ersten Gruppen gehören 
28’9°/0 der Oberfläche des östlichen Landestheiles. 2’3% des westli
chen Theiles und 13'9°/0 des ganzen Landes.

Im ganzen betrachteten Zeiträume fallen die Maxima der Hagel
fälle auf die Jahre: 1890 (1205), 1H91 (1527) und 1898 (805), die 
Minima auf die Jahre: 1886 (403) und 1892 (339). In den früheren 
Jahren waren die Hagelgefahr-Minima i. d. J. 1870 und 1878. Die 
3 Jahre der Minima der Hagelfälle 1870, 1886 und 1892 ent
sprechen beinahe den Jahren der vorgekommenen Sonnenflecken- 
Maxima 1870, 1883 und 1893.

In der jährlichen Periode zeigen die Hagelfälle das Maximum 
im Juni und dann im Juli (im Juni etwas mehr als im Juli, zu
sammen über 70 \ 0), viel weniger im Mai und August; dasselbe 
gilt auch von den Hageltagen. Dementsprechend ist der Zeitraum 
der häufigsten Hägeifälle in Galizien etwas beschränkt im Vergleiche 
z. B. mit Bayern oder mit Sachsen, wo das erste Maximum schon 
im Mai und das zweite im Juli zur Geltung kommt.

Im Juni und Juli fallen die Tage der häufigsten Hagelfälle 
auf Ende Juni und Anfang Juli und dann auf die dritte Woche 
des Juli.

Was die grossen Hagel schlüge betrifft, so ist die Zahl der Hagel
fälle derselben, als °/0 der gesamrnten Zahl aller Hagelfälle überhaupt 
berechnet, beinahe in allen 6 Gruppen gleich (für das ganze Land 
ist dieses °/0 58’9). Die meisten grossen Hagelschläge fallen auf 
die Gruppen I—IV (zusammen 62-3°/0) und auf die Monate Juni 
und Juli (am meisten Ende Juni und Anfang Juli).

40. Sprawozdania Komisyi fizyograficznej. (Comptes rendus de In 
Commission de physioyraphie, vol. XXXV. p. XAXIX et 398). 
(Berichte der physio graphischen Commission, Bd. XXXV, S. XXXIX u. 398).

I. Theil: Materialien der meteorologischen Section.
II . Theil: Materialien der zoologische)! und botanischen Section.

a) ü. GUT WIŃSKI. Glony Suchy i Makowa, (lieber die Alyen von 
Sucha und Maków). (Sur les Algues des environs de Sucha et de Malców).

Es ist — so zu sagen — eine Ergänzung der Abhandlung 
^Wvkaz glonów zebranvch w okolicv Wadowic — Makowa“ (Cfr.
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Ber. d. phys. Com. d. Ak. d. W., B. XXXII, Krakau 1897) des
selben Verfassers, in welcher nur 120 Species aus den Städtchen 
Sucha und Maków aufgewiesen wurden. Der Verf. untersuchte des
halb während der Monate Juli und August 1897 die obgenannten 
Städtchen sammt ihrer nächsten Umgebung in Hinsicht auf Algen 
und fand 174 Species.

In dieser Zahl giebt es 111 Species, die bis jetzt aus der Um
gebung von Sucha und Maków nicht bekannt waren; so wächst 
die Gesammtanzahl der die Flora dieser Städtchen bildenden Algen 
auf 231 Species an. Als charakteristisch für die obgenannte Flora 
hebt der Verf. den Mangel der Gattungen: Xanthidium, Micrasterias, 
Sphaerozosma, Spirotaenia und Docidium, wie auch die auffallende 
Armuth an Cyanophyceen hervor und zählt alle in diesen Ortschaf
ten aufgefundenen Algen in systematischer Folge auf.

b) R. GUTWIŃSKI. Materyaly do flory śluzowców Galicyi (Myxomycetes). 
(Materialien zur Flora der Schleimpilze von Galizien). (Maté- 
riaux pour servir ä la flore des myxomycètes de la Galicie).

In der Abhandlung werden die in einigen Ortschaften Ga- 
liziens in d. J. 1885—1899, wie auch in Karlsbad im J. 1898. 
gelegentlich gesammelten Schleimpilze aufgezählt und zwar: Phy- 
sarum nefroideum Rostaf., welches bis jetzt nur aus der Umgebung 
von Lemberg bekannt war, Fuligo varians Som., Stemonitis dictyo- 
spora Rostaf. (bis jetzt nur aus der Umgebung von Krakau ange
geben), Comatricha typhina (Roth), Tubulina cylindrica (Bull.), Cri
braria, aurantiaca Schrad., vulgaris Schrad. und argillacea Pers., 
Hemiarcyria rubiformis (Pers.) und clavata (Pers.), Arcyrella incarnata 
Pers., nutans (Bull.): Lycogala epidendrum Bux. und flavo-fusca 
(Ehrenb).

Die als Hemiarcyria rubiformis vom Verf. bezeichnete Species 
weicht von der typischen Form (Cfr. Rostafiński. Monografia 
śluzowców pag. 262. Nr. 147.) durch die mit kleinen Wärz
chen bedeckten Sporen ab. Deshalb unterscheidet d. Verf. zwei 
Varietäten dieser Species: a) glabra und b) aspera. Auch die als 
Arcyrella nutans bezeichnete Species besitzt kleinwarzige Sporen; 
das Capillitium derselben Species zeigt äusser den typischen Ver
dickungen und Stacheln auch Verdickungen, die ein Netz bilden, 
welches dem bei Ar. dictyonema Rostaf. und Ar. inermis Racib. 
vorkommenden Netze ähnlich ist. Dagegen zeigten alle Exemplare 
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von Lycogala epidendrum Bux., welche Verf. untersucht hatte, ganz 
glatte Spo.ren, wie) es Rostafiński und J. Schroeter an
geben, während M. Raciborski (Hedwigia 1887) behauptet, dass 
diese Species anders gestaltete Sporen besitzt.

c) F. SCHILLE. Fauna lepidopterologiczna doliny Popradu i jego do
pływów. Część IV. (Die Łepidopterenfauna des Popradthales 
und dessen Zuflüsse. IV. Theil). (La faunę des lépidoptères de la 
vallée du Poprad et de ses affluents. 4-e mémoire).

Als Ergänzung seines im XXX Bande der Berichte der phy- 
siographischen Commission publicierten Verzeichnisses führt der Verf. 
folgende, seit 1894 zumeist im Popradthale gesammelte Macrolepi- 
dopteren auf:

Pieris daplidice L., Lycaena argiolus L., Vanessa levana L., 
Melitaea aurelia Nick, Argynnis niobe L., Erebia aethiops v. leuco- 
taenia Stgr., Pararge egeria L., Macroglosa bombyliformis 0., Hepialus 
carna Esp., Zeuzera pyrina L., Heterogenea asella Schiff., Dasychira 
fascelina ab. laricis Schille, Ag rotis fugax Fr., obelisca Hb., saucia 
Hb., nigricans L., Dianthoecia cucubali Fuesh, Ammoconia caecima- 
cula F., Hadena lithoxylea F., Leucania turea L. (Berge bei Solo- 
twina in Ostgalizien), Caradrina guadripunctata F. ab. (der v. grisea 
Ew. nahe), Gucullia absinthi L., Plusia bractea F., Gatocala promissa 
Esp. (Slotwiner Berge, Ostgalizien), Toxocampa craccae F., Helia 
calvaria F. (Slotwiner Berge), Zanclognatha tarsipennalis Fr., Bomo- 
locha fontis Thnb., Iodis putata L., Acidalia bisetata Hufn., emargi- 
nata L., Abraxas grossulariata L., marginata L. ab. pollutaria Hb., 
Bapta temerata Hb., Numeria pulveraria L., Grocallis elinguaria ab. 
trapezaria B., Phasiane clathrata L., Odezia tibiale Esp.. Cidaria 
taeniata Stph., turbata, Hb., didymata L., incursata Hb., moluginata 
Hb., affinitata v. turbaria Stph., luteata Schiff., sordidata ab. infus
cata Stgr., Eupithecia. abietaria Goeze, scabiosata Bkh., subfidvata 
Hw., nepetata Mab., satyrata ab callunaria Dbld., virgaureata Dbld., 
assimilata, Gn.

Von Microlepidopteren fand d. Verf. im J. 1899 folgende für 
die Umgegend von Rytro neue Arten:

Scoparia ambigualis var. H. S. fig. 109, Botys favalis Schiff., 
Agrotera nemoralis Sc., Tortrix semialbana Gn., conwayana F., Olin- 
dia ulmana Hix, Gochylis zephyrana Tr. var.. der scabidulana sehr 
ähnlich, Schreiber siana Froel., Penthina variegana Hb., palustrana 7^., 
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sauciana Hb., oblongana Hw.; GraphoUtha cirsiana Z., gemmiferana 
Tr., expallidana Hw, nisella CI., immundana F.; Phthoroblastis germ- 
mana Hbn., Steganoptycha nigromaculana Hw., Phoxopteryx diminu- 
tana Hw., Scardia boleti F., Tinea parasitella Hb., Nemotois violellus Z., 
Argyresthia illuminatella Z., Plutella dalella Stt.. Bryotropha terrella 
v. lutescens, Depressaria flavella Hb., laterella Schiff., douglasella Stt. 
pulchenimella Stt., G-elechia infernalis HS., Nannodia Eppelsheimi, 
Anacampsis coronillella Tr. var. (ausgezeichnet durch das gelbe Mittel
glied der Palpen), Ornix carpinella Frey., Coleophora taeniipennella 
HS., Chauliodus illigerellus Hb., Butalis chenopodiella Hb., Elachista 
disertella HS., exactella HS., Reuttiana Frey.. Lithocolletis froeli- 
chiella Z, Bucculatrix crataegi 7.. Platyptilia nemoralis var. isoda- 
ctyla. Graaf.

d) E. NIEZABITOWSKI. Materyaly do fauny złotek (Chrysididae) Galicyi. 
(Heitrag zur Kenntnis der Goldwespen Galiziens). (Matériaux 
pour servir a la faune des Chrysides de la Galicie).

Verfasser giebt ein Verzeichnis von 40 Goldwespen-Arten, 
welche in Galizien theils von ihm selbst, theils vom Prof. Dr. A. 
Wierzejski, Prof. Wlad. Kulczyński und Prof. B. Kotula gesam
melt wurden. Neu für Galizien sind 20 Arten; von denselben ver
dienen etwa folgende hervorgehoben zu werden: Ellampus bidens 
Schck. Podolien; Hdlopyga curvata Moes.. Podolien und Tatra-Ge
birge; Holopyga fervida Ab., Bukowina; Holopyga sculpturata Moes.; 
Hedychrum caerulescens Schuck, Lemberg; Hedychrum Szaboi Moes.; 
Chrysogona pumila Moes.; Chrysis dichroa Dahlb.; Chrysis incrassata 
Spin, Podolien; Chrysis pulchella Spin., Bukowina; Chrysis succincta 
L. var. bicolor Lep.; Chrysis sybarita, Först.

Dem Verzeichnisse geht eine kurze Schilderung der Lebens
weise der Goldwespen voran.

e) E. NIEZABITOWSKI. Przyczynek do fauny kręgowców Galicyi. (Bei
trag zur Kenntnis der Wirbelthier fauna Galiziens). (Contribution 
ä la faune des animaux vertébrés de la Galicie).

Im ersten Theile dieser Arbeit giebt der Verfasser ein Ver
zeichnis der von ihm in der Umgebung des Dorfes Głęboka bei 
Chyrów im Zeiträume von 13 Jahren beobachteten Wirbelthiere. 
Diesem Verzeichnisse geht eine kurze Schilderung dieser Gegend 
voran. Im Ganzen wurden vom Verfasser 178 Arten aufgefunden, 
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darunter 31 Säugethiere, 121 Vögel, 5 Reptilien, 7 Amphibien und 
14 Fische.

Neu für Galizien ist nur eine Art und zwar Agricola agre
stis L.

Der zweite Theil dieser Arbeit umfasst Beobachtungen des 
Verfassers über Thiere. insbesonders Säugethiere (Fledermäuse, Spitz
mäuse und Nager), die in der Gefangenschaft gehalten wurden.

■f) M. RYBIŃSKI. Trechus fontinalis n. sp

y) ST. SMKECZYŃSKI. Przyczynek do fauny galicyjskich szarańczaków. 
(Beitrag zur Kenntnis der Orthopterenfauna Galiziens). (Con- 
tribution ä la faune des Orthoptères de la Galicie).

Der Verfasser fand im Grossherzogthum Krakau 36 Orthopte
ren-Arten; darunter sind 9 Arten neu für dieses Gebiet (Chryso- 
chraon brachypteras Ocsk., Stenobothrus nigromaculatus Herr. Schäffer. 
St. apricarius L., vagans Fieb., St. bicolor Charp., Leptophyes albo- 
vittata Kollar, Xiphidium dorsale Latr., Thamnotrizon cinereus L.; 
Platycleis brachyptera L.) und 2 neu für Galizien (Stenobothrus ni
gromaculatus Herr. Schäffer und St. vagans Fieb.).

Im Anhänge giebt der Verfasser ein Verzeichnis von 23 Arten, 
die er im Juli 1900 im Bezirk Neu Sandec, und von 16 Arten, 
die er während eines Ausfluges am 11. October 1900 in Kłaj bei 
Niepołomice gesammelt hat.

y) sT. KLEMENSIEWICZ. O nowych i mało znanych gatunkach motyli 
fauny galicyjskiej. Przyczynek drugi. (Ueber neue und wenig 
bekannte Arten der galizischen Schmetterling sfauna. 2-ter 
Beitrag). (Lépidoptères de la Galicie, nouveaux ou peu connus. 2-me 
supplément).

Diese Arbeit liefert einen weiteren Beitrag zur Kenntnis der in 
Galizien verkomm enden Schmetterlinge, namentlich Microlepidopteren 
mit besonderer Berücksichtigung der für die Fauna Galiziens neuen 
sowie wenig bekannten Formen. Viele morphologische und biolo
gische Beobachtungen vervollständigen das systematisch geordnete 
Verzeichnis der Arten. Die Einleitung enthält unter anderem eine 
Zusammenstellung der neuesten einschlägigen Litterator. Als neu 
«für die Fauna Galiziens werden 17 Formen angegeben: Polyommatus 
dorilis Hufn. v. orientalis Stgr., Psilura monacha L. ab. eremita O.; 
Agrotis tritici L. ab. eruta Hb., Boarmia cinctama Schiff. S. V. 
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ab., Lithostege griseata Schiff. S. V. ab. infuscata Ev.; Psamotis pul- 
verälis Hb.; Crambus delieUus Hb. ab. unicolorellus, Hypochalcia ahe- 
nella Zk. ab. luridella Schl., Cochylis smeathmanniana F. ab. stachy- 
dana H. S.; Incurvaria intermediella Hein., Depressaria ocellana F. 
ab. fumata, Gelechia lugubrella F.; Cleodora anthemidella Hein., Ypso- 
lophus marginellus F., Coleophora Clypeiferella Ho ffin., Elachista 
rudectella Stt.; Nepticula decentella H. S.

Als neu werden drei Formen beschrieben: Boarmia cinctaria 
Schiff. S. V. ab. „ Unicolor, albicans, alae vix pulverulentae, absque 
umbra media, lineis distincte nigris, prima solum geminata, lunulis 
mediis alarum anteriorum dilutioribus, non obscure cinctis, posteriorum 
absentibus“. Dieselbe dürfte durch den fehlenden Mittelmond eine 
Art Uebergang zur ab. consimilaria Dup. bilden.

Crambus deliellus Hb. ab. unicolorellus. „Alae anteriores omnino 
pallide stramineae, absque signatura fusca“. Zwei gleich gefär
bte (fff

Depressaria ocellana. F. ab. fumata. „Alis anter. saturate fu
matis, maculis obscuris marginis anter. distinctis“.

Von besonders interessanten Arten seien noch erwähnt:
Polyommatus dispar Hw. v. rutilus Wernb., ein zu Hause 

gezogenes Q, welches durch bedeutende Dimension (nahezu 21 
mm. Vorderflügellänge) sowie die ungewöhnlich' grossen schwarzen 
Flecken der Stammform sehr nahe kommt; Sesia ichneumoni formis F.; 
Acidalia nemoraria Hb., Rhacodia caudana F. ab emargana F.; 
Grapholitha cosmophorana Tr.; Diplodoma marginepunctella Stph.; 
Xysmatodoma melanella Hw.; Gelechia lentiginosella Z.; G. macula- 
tella Hb.; Gonia pudorina WK.; Harpella bracteella L.; Oegoconia 
quadripuncta Hw.; Gracilaria rufipennella Hb.; Coleophora conspi- 
cuella Z.; Elachista obscurella Stt.; Oxyptilus leonuri Stange, dessen 
Raupe und Puppe sammt Lebensweise ausführlich beschrieben 
werden.

41. PUBLICATIONS DE LA CLASSE.

Le Secrétaire dépose sur le bureau les dernières publications 
de la Classe:
„Materyaly an t r o p o 1 ogicz n o-ar ch e o I ogi c z n e i etnograficzne, Tom

V“. (Matériaux anthropologiques, archéologiques et ethnographiques, vol.
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K, 8-0, p. IX, 93 et 272; 15 planches et 18 gravures).— (Anthropologisch
archeologische und ethnographische Materialien, Bd. V., 8-o, S. IX, 93 et 
272; mit 15 Tafeln und 18 Abbild).

„Atlas geologiczny Galicyi — tekst do zeszytu IX“. (Atlas géologique de 
la Golicie —fascicule IX, texte explicatif, 8-o, p. 165). (Geologischer Atlas 
von Galizien — Text zum Heft IX., 8-o, S. 165).

„Atlas geologiczny Galicyi, zeszyt XIII, mapy i tekst“. (Atlas géologique 
de la Galicie, XIIIfascicule, 3 cartes et texte explicatif, 8-o, p. 55). — (Geo
logischer Atlas von Galizien, XIII Heft mit Karten und Text, 8-o, S. 55).

A. Beck. „Zjawiska elektryczne w rdzeniu pacierzowym“. (Les phénomènes électri- 
ques dans la moelle épinière, 8-o, p. 62). — (Die elektrischen Erscheinun
gen im Rückenmarke, 8-o, S. 62).

L. Birkenmaj er. „O stosunkach temperatury głębokich jezior tatrzańskich 
w różnych głębokościach i różnych porach roku“. (Lois de la distribution 
et des changements périodiques de la temperature dans les profonds lacs 
de la Tatra, d diverses profondeurs, 8-o, p. 228). — (Gesetze der Ver- 
theilung der Temperatur in den grossen Tatra-Seen, in verschiedenen 
Tiefen und Jahreszeitem, 8-o, S. 228).

T. Browicz. „Czy kanaliki żółciowe międzykomórkowe mają własne ścianki“. 
(Les conduits biliaires intercellulaires ont-ils des parois propres, 8-o, p. 
11). — (Haben die intercellulären Gallengänge eigene Wandungen, 8-o, 
S. 11).

T. Browicz. „O budowie naczyń włoskowatych krwionośnych i ich stosunku do 
komórek wątrobnych“. (Structure des vaisseaux sanguins intralobulaires 
et leur rapport avec cellules hépatiques, 8-o, p. 12). — (Bau der intraaci- 
nösen Blutcapillaren und ihr Verhältniss zu den Leberzellen, 8-o S. 12p 

T. Bro wicz. „O pochodzeniu substancyi skrobiowatej“. (De la provenance de la 
substance amylo'ide, 8-o, p. 21). ■— (Ueber die Herkunft der amyloiden 
Substanz, 8-o, S. 21).

S. Ni em en t o ws ki. „O homologach alizaryny, hystaryzyny i chinizaryny“. (Sur 
les homologues de l’ alizarine, hystazarine et quinizarine, 8-o, p. 15). — 
(Ueber neue Homologe des Alizarins, Hystazarins und Chinizarins, 8-o, 
S. 15).

Nakładem Akademii Umiejętności
pod redakcyą Sekretarza Wydziału matem.-przyr. Dra Józefa Rostafińskiego.

Kraków, 1901. — Drukarnia Uniwersytetu Jagiellońskiego, pod zarządem J. Filipowskiego.

30 Listopada 1901.
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